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Comment est-ce arrivé ?


En une soirée, moi, Piergeiron
Paladinson, seigneur reconnu d’Eau Profonde, je me suis métamorphosé en… un
misérable ver de terre.


Pis : mon palais, ma
cité et le monde entier ont changés eux aussi.


Mon palais s’enfonce dans le
sable.


Eau Profonde se désintègre.


Torril mue.


… La cause de tout cela, pour
moi, c’est la poussière. Sa nature n’est plus la même. Ses grains ne chantent
plus en chœur : « On s’accroche les uns aux autres ! ».
Tous ont trahi, jusqu’au dernier. La roche s’est désagrégée. Les particules ont
renié leurs origines. Tout ce qui liait la matière a disparu…


Oh, dormir…


J’aurais dû m’attendre à des
mutations. N’avais-je pas choisi de devenir le satellite d’une étoile instable ?


Eidola.


En tout, elle est variable :
humeur comme esprit, volonté comme habitude.


Seule sa beauté reste
immuable : quel réconfort !


Quelque part, ses beaux yeux
à l’éclat argenté voient et regardent ; ses longs cheveux châtains
cascadent sur ses épaules. Son sourire aux mille promesses et autant de
mystères enchante quelqu’un.


Quelque part, elle respire
encore.


Je veux m’en convaincre.


Il le faut ! Sa beauté
est intemporelle. Shaleen, qui la possédait, revit en Eidola.


Non, je ne dois pas nourrir
de telles pensées.


Eidola ne ressemble à personne.


Sa beauté immortelle n’appartient
qu’à elle.


Elle ne connaîtra pas le sort
funeste de Shaleen.


Ne connaîtra pas ou n’a pas connu ?


Que de tragédies cachées dans
de simples nuances grammaticales !


Oh, dormir…


J’ai rencontré Eidola en rêve.


Armé de pied en cap, je
montais Auferrant, mon étalon blanc caparaçonné. En cette belle saison estivale,
même les bois rayonnaient : mousses veloutées, feuilles frémissant au vent,
tapis d’or…


C’était l’après-midi et les
insectes bourdonnaient.


Un cri aigu troubla la
sérénité de la nature. Quelqu’un était en danger.


Je tirai sur les rênes et
tendis l’oreille. D’habitude, les bois bruissaient de mille et un échos.


Cette fois un pesant silence
régnait.


Auferrant renâcla.


Près de la sente qui s’enfonçait
dans la forêt, un frémissement déchaîna un autre cri de terreur.


Une belle dame, traquée dans
quelque tour en ruine… cernée par des soldats noirs ?


L’étoffe des rêves…


— Hue ! Auferrant !


Mon étalon galopait déjà.


Quand j’aperçus l’inconnue, au
pied d’un jeune arbre, je pensai aussitôt à Shaleen. Ses cheveux arboraient la
couleur d’une soirée d’automne, ses dents avaient l’éclat des perles. Sa cotte
de mailles avait vu des jours meilleurs.


Et, comme Shaleen, elle n’avait
rien d’une donzelle en détresse.


M’ignorant, la belle empoigna
le tronc de l’arbre et le secoua. Un autre cri retentit.


Levant le nez à mon tour, j’aperçus
le kobold qui se raccrochait aux branches.


— Je ne te rendrai pas
ton argent ! piailla la malingre créature à tête de lézard, une bourse
entre les pattes.


Je mis pied à terre et allai
vers la jeune femme.


— A moins que cette
bourse vaille son pesant d’or, dis-je, il vaudrait mieux que tu y renonces, Shaleen.


Elle me jeta un regard lourd
de reproche avant de secouer l’arbre de plus belle.


Pour me faire pardonner, je
pris ma hache de guerre et attaquai le tronc. En sueur, je relevai le nez quand
l’arbre tomba sous mes coups.


Le kobold avait disparu. Pendant
que je jouais les bûcherons, la femme avait fait tomber le voleur ; à
présent, assis côte à côte, me regardant transpirer, ils se partageaient de la
viande.


Riant aux éclats, je me
joignis à eux.


La belle avait séduit un
kobold et un homme.


Je devins son esclave et son
adorateur.


Son nom était Eidola.


Est !


Que de tragédies cachées dans
de simples nuances grammaticales !


Eidola n’est plus là. Ma
merveilleuse geôlière a disparu. Telle une comète, mon étoile instable a fui ou
s’est éclipsée.


Peut-être sa volonté a-t-elle
changé en même temps que celle de la poussière, victime de cette
incompréhensible migration des attractions naturelles…


Oh, dormir…









[bookmark: bookmark1]CHAPITRE PREMIER LE PÉRIL, EN CE PALAIS


 


Laskar Nesher, poussah
impressionnant et maître absolu d’un empire illégal de commerce du bois, menait
sa famille à l’entrée du palais de Piergeiron. Le gilet brun qu’il portait
était assez ajusté pour lui donner des allures de saucisse. Ses bajoues
frottaient tant sur son revers de veston qu’elles en étaient rouges. La femme
accrochée à son bras, deux fois plus jeune et cinq fois plus maigre que lui, était
surtout plus rapide à dépenser l’argent. Derrière eux, un adolescent puant l’ennui
à cent pas affectait un détachement de bon aloi.


Laskar tendit son carton d’invitation
au garde :


« Laskar Nesher, père
de Kastonoph Nesher, Est prié d’honorer de sa présence l’union entre Piergeiron
Paladinson, Seigneur d’Eau Profonde, et Eidola de Padhiver, descendante de
Boarskyr, qui se déroulera le dix-sept et le dix-huit Eleint, en cette année de
l’Obsédant.


Il est recommandé d’arriver
le dix-sept, une heure avant le coucher de soleil. Le festin commencera à la
tombée de la nuit et sera suivi d’un bal masqué. Le dix-huit, aux douze coups
de minuit, la cérémonie nuptiale aura lieu. Sandrew le Sage, savant d’Oghma à
la Source de la Sagesse, et Khelben « Blackstaff » Arunsun, Haut Mage
d’Eau Profonde, officieront. »


— Venez-vous armés ?
s’enquit le garde d’un ton mesuré.


— Bien sûr que non, répondit
Laskar. Nous n’aurions pas…


— Je ferais mieux de
vous remettre cette lame, coupa l’adolescent, tendant au garde une dague
glissée dans son fourreau. Autant que vous preniez aussi l’arme de mon père.


Laskar s’empourpra. Maladroitement,
il sortit le couteau qu’il avait dissimulé sous ses vêtements.


Utilisant de la ficelle, l’homme
attacha les deux armes à leurs fourreaux avant de les rendre à leurs
propriétaires.


— Rien d’autre ?


Avant que le noble puisse
répondre, une silhouette cachée dans l’ombre intervint :


— Non. Pas plus qu’ils n’ont
sur eux de composants magiques nuisibles.


Etonnés, les Nesher se
retournèrent. Ils n’avaient pas remarqué le mage en tunique noire et à la barbe
grisonnante. Celui-ci hocha le menton en direction du jeune Kastonoph.


— Bonsoir, seigneur mage
Arunsun, dit le jeune garçon avec peine.


— Bonsoir. En récompense
de ton honnêteté, appelle-moi Khelben, ou Blackstaff.


Kastonoph en resta bouche bée.
Son père le fit passer devant le mage à l’œil d’aigle, puis l’entraîna dans le
palais.


Dans le hall d’entrée, haut
de plafond, la lumière coulait à flot. D’élégantes colonnades mettaient en
valeur une voûte en éventail.


Sur le sol en marbre, les
chasubles en soie des invitées frayaient avec les manteaux d’apparat. Dans un
coin, une formation de cistres et de fifres jouait une sérénade aux dames, qui
babillaient avec entrain. L’endroit bourdonnait de conversations entre vassaux
et suzerains.


— Encore un mariage
assommant ! pesta Kastonoph – Noph pour les intimes.


Seul son père ignorait ce
diminutif. L’émerveillement de l’adolescent avait vite cédé la place à un
cynisme convenu.


— Les garnements de mon
âge baguenaudent déjà à leur aise : ils châtient les dragons, concluent
des pactes tragiques avec des diables et arrachent les dames de leur cœur aux
griffes des sorciers !


Laskar écoutait rarement les
récriminations de sa progéniture. Depuis des décennies, l’homme ne prêtait plus
guère attention qu’au tintement des pièces d’argent.


— De grâce, lâcha-t-il, l’air
distrait, ne rends pas ta présence à cette cérémonie plus fâcheuse qu’aurait
été ton absence.


Quelque cinq ans plus tôt, Laskar
avait mis cette formule au point. Il l’aimait tant qu’il ne perdait pas une
occasion de la placer.


Se grattant la joue, Noph eut
un geste exaspéré.


L’épouse connaissait le fils
au moins aussi bien que le père.


— Noph, pourquoi n’irais-tu
pas te promener un peu ? Il n’y a pas plus à craindre à Montprofont qu’ici.


Noph cilla. Même s’il
détestait Stelar pour ses largesses – elle dilapidait son héritage –, elle ne
manquait pas de sagacité et d’esprit d’observation. Elle avait même un sens de
l’humour irrévérencieux. En outre, avec cinq ans de plus que le jeune homme, c’était
une vraie beauté.


Stelar voulait se débarrasser
de lui. Mais elle disait vrai : pour ces festivités, le palais de Piergeiron
était bien gardé !


Noph prit congé sans se faire
prier.


L’héritier de la fortune
Nesher venait juste de contourner un élégant pilier quand il entendit son père
s’écrier :


— Où est encore parti ce
garnement ?


Et la réponse apaisante de
Stelar :


— Sauver Torril une fois
de plus, pour sûr.


*


* *


Le marié de blanc vêtu, Piergeiron
Paladinson, et son immense garde du corps, Madieron Cassepierre, évoluaient
entre les tables des convives, tous nobles ou maîtres de guildes. Ils ne
progressaient guère : chaque invité avait une faveur personnelle à
solliciter auprès du seigneur des lieux.


Assis depuis un certain temps,
les convives devenaient nerveux et campaient sur leurs positions. Couteaux, fourchettes
et autres instruments à découper devenaient tentants. Le fumet d’ours rôti, servi
dans des plateaux d’argent, titillait des appétits encore inassouvis. L’air
était lourd de délices… hors de portée.


La frustration ambiante
rendait les hôtes agressifs et avides de retenir l’attention de Piergeiron. Tant
qu’ils ne pourraient pas se tailler une tranche de rôti, ils se contenteraient
du marié.


La ronde avait commencé avec
les Nesher – dont la fortune, bâtie sur le négoce du bois, était des plus
coquettes. Piergeiron nota l’absence de leur fils prodigue, Noph, le moins
déplaisant du clan. Laskar Nesher termina ses civilités par une prière : il
souhaitait se rapprocher des nobles elfiques de Haute Forêt. Il espérait
convertir les « longues oreilles » à ses vues et obtenir de nouveaux
droits d’exploitation du bois.


Toujours diplomate, Piergeiron
répondit avec tact, mais fermeté : Ao en personne s’en mêlerait-il que le
marchand n’obtiendrait pas satisfaction.


Un point, c’était tout !


Quand le seigneur d’Eau
Profonde arriva devant les elfes à l’ouïe aiguisée, ceux-ci lui glissèrent dans
le creux de l’oreille qu’à ses prochaines noces, il devrait éviter d’inviter
des tueurs d’arbres et des tailleurs de cailloux.


Recevant cette pierre dans
son jardin, Piergeiron, énigmatique, répondit que s’il devait se remarier, bien
des invités présents ne seraient plus conviés.


Quant aux tailleurs de pierre
– les nains qui se considéraient comme les descendants de Delzoun –, ils ne
demandaient qu’à être resservis : leurs chopes étaient vides ! Et ils
n’en étaient qu’a leur premier tonneau…


Soupirant, Piergeiron passa
une main dans sa crinière d’un noir de jais. Après cette nuit, il pourrait
compter ses premiers cheveux gris. Survivre à ses propres noces, et s’assurer
que les convives s’en tireraient sans trop d’égratignures, serait sa plus belle
réussite politique !


— Je ferai apporter de
la bière en fût à votre table, mes braves, promit-il aux éternels soiffards
avant de battre en retraite.


Toutes les sollicitations n’étaient
pas si bénignes. Piergeiron recommanda à son garde du corps de conserver l’œil
ouvert – et le bon.


Compte tenu des boucles
rebelles qui lui pendaient devant les yeux, le conseil ne manquait pas de sel. L’athlète
acquiesça benoîtement.


— J’ai eu vent de
complots contre le traité commercial, continua Piergeiron. Il doit être conclu
cette nuit. Certaines factions ne reculeraient devant rien pour le compromettre.
Pis encore : je crains pour la sécurité d’Eidola. Me protéger implique de
veiller aussi sur elle.


— Mais certainement, mon
seigneur.


Piergeiron n’était pas
entièrement rassuré. Madieron était un homme vaillant, et solide comme un roc, dont
il avait toute la vivacité d’esprit…


Tous deux étaient de force
égale, ou peu s’en fallait.


Cette nuit, ils étaient prêts
à tout.


Néanmoins, Piergeiron aurait
préféré compter sur quelqu’un de plus… cérébral.


A l’autre bout de la salle se
fit entendre un vacarme à base de services à thé et de plateaux renversés. Le
cri qui ponctua le tout fit taire le bourdonnement des conversations.


Perdant leur flegme
aristocratique, Piergeiron et son garde du corps jouèrent des coudes pour
gagner au plus vite le théâtre de l’incident. Beaucoup d’invités s’étant levés
de leur siège, gênaient le passage.


Dans le silence revenu, on
entendit racler les pieds des chaises et les bottes de Madieron, puis il y eut
des éclats de voix : trois masculines et une…


— Eidola ! lança
Piergeiron d’une voix rauque.


Il fonça vers sa fiancée. Son
exclamation avait ramené le calme. Ecartant les curieux qui formaient un
dernier barrage, le seigneur des lieux découvrit un étrange tableau.


Furibonde, Eidola n’avait pas
bougé d’un pouce. Son ire avait pour objet un petit être encapuchonné, les bras
tirés en arrière par deux gardes. La magnifique robe de mariée était maculée de
thé : satin, perles et dentelles, tout était fichu !


En trois enjambées, Piergeiron
rejoignit l’inconnu et rabattit son capuchon.


Le visage qu’il découvrit
avait quelque chose de koboldien : les yeux écartés, l’air abruti et de l’acné
à gogo.


Mais cet apprenti sorcier
était bien humain.


— De grâce, pardonnez-moi,
implora l’individu, des larmes plein les yeux. Je… voulais être utile.


— Utile ? fulmina
un des gardes. Regarde la robe de la dame : c’est un beau gâchis !


Le coupable respirait la
sincérité – sa terreur en avait les accents. Une main posée sur son épaule, Piergeiron
déclara :


— Parle, mon garçon ;
je veux la vérité. Tu seras puni en conséquence. Mais si tu mens, tu le seras
encore plus.


Le novice blêmit.


— Sire, votre promise
venait de dire à sa suivante que son thé était froid. J’ai lancé un petit sort
pour le réchauffer…


— Les sortilèges, comme
les armes non liées à leurs fourreaux, sont interdits en ces lieux, rappela
Piergeiron. Cela seul est une offense grave.


— Je sais ! gémit l’adepte,
affreusement malheureux. Mais je ne voulais que me rendre utile… La servante, effrayée
par mes gestes, a lâché le plateau et…


Le reste se devinait sans
peine.


Piergeiron fronça les
sourcils. Le garnement était-il un novice… ou un acteur accompli ?


— Où est la servante ?


Désorienté, le mage regarda
autour de lui.


— Elle était là il y a
un instant ! J’aurais juré…


Dans un tourbillon de jupes, Eidola
fit volte-face et courut vers ses appartements.


— Gardes, emmenez cet
homme au donjon pour qu’il soit questionné. Madieron, accompagne-les. Je m’absente
un instant pour affaires privées.


La montagne de muscles secoua
le foin qui lui tenait lieu de chevelure et emboîta le pas aux gardes.


Pris d’un étrange
pressentiment, Piergeiron suivit sa fiancée.


— J’arrive, Eidola !


A l’autre bout d’un vestibule,
il entendit un froufrou de jupons.


Plus loin, il repéra la
servante. Devant l’irruption de sa maîtresse, elle prenait ses jambes à son cou.


S’emparant d’une torche, Eidola
se lança dans une course éperdue.


Aucune des femmes ne jeta un
regard en arrière. Tel un tourbillon de dentelle blanche, Eidola tourna le coin
suivant, à la poursuite de la servante.


C’était un cul-de-sac. Piergeiron
arriva à son tour et reprit son souffle.


La fille tendait les mains
comme pour s’excuser, mais ses ongles étaient prêts à griffer.


— Pardonnez-moi, ma dame.
C’est juste un peu de thé… Le mage m’a fait sursauter.


— Quel est ton nom ?
demanda Piergeiron. Qui t’a engagée ? Quand a débuté ton service ? Comment
t’appelles-tu ?


Sans attendre de réponse, Eidola
fit des moulinets avec sa torche.


Les mains tendues se muèrent
en pattes aux longues griffes de prédateur, qui arrachèrent la torche à la
jeune femme.


La servante se transforma, devenant
un monstrueux chacal au poil noir !


Sous la poussée d’une
morphologie désormais canine, sa tenue se déchira.


— Un changeforme ! s’écria
Piergeiron.


Tirant du fourreau sa longue
épée de cérémonie Halcyon, il cassa d’un geste sec les ficelles qui la liaient
et s’interposa entre sa fiancée et le monstre.


Celui-ci voulut déchiqueter
le seigneur d’Eau Profonde. Ses griffes glissèrent sur l’armure d’argent, projetant
des gerbes d’étincelles.


Il hurla de rage.


Piergeiron se fendit et
frappa. L’attaque aurait dû atteindre la bête en plein cœur ; la lame
glissa sur ses côtes.


La chose se métamorphosa de
nouveau : les pattes devinrent des pieds fourchus, surmontés par des
hanches caprines et une bedaine rouge…


Malgré la rapidité de la transformation,
Piergeiron frappa avant la fin du phénomène : plongeant dans des
tourbillons de molécules, Halcyon atteignit le monstre au cœur.


Noir comme de l’encre, le
sang gicla.


Le changeforme s’écroula, terrassé.


Piergeiron retira sa lame. Dans
les gravures de la lame, le sang fumait comme un acide. Sur ses gardes, le
vainqueur examina la carcasse.


— Il est mort, annonça-t-il.


Apparu derrière Eidola, Madieron
en resta pantois. Ecartant de ses yeux les mèches rebelles, il avisa les
fiancés en sueur, la mine quelque peu défaite.


Puis il baissa le regard sur
le changeforme et devint pâle comme un linge.


Deux gardes arrivaient, hors
d’haleine.


— Qu’est-ce… ? lança
le premier.


— Malaugrym, dirais-je, répondit
leur seigneur. Ceux-qui-observent… Des changeformes venus d’ailleurs. Leur race
est inconnue sur Torril. Ils prennent notre monde pour échiquier. Ils n’ont pas
notre ruse et notre subtilité, mais ils ont provoqué la chute de plus d’un
seigneur…


Il se tourna vers Eidola pour
l’étreindre avec soulagement.


— Tu n’as rien, ma
chérie ! Cette… chose devait attendre son heure pour t’attaquer, quand l’apprenti
l’a surprise. Elle aura cru qu’il voulait lui lancer un sort, peut-être faire
tomber son masque…


Attristée, Eidola baissa la
torche sur sa belle robe maculée de thé.


— Reste près du cadavre,
ordonna Piergeiron à Madieron. (Il se tourna vers les deux gardes.) Vous allez
quérir Blackstaff et Sandrew le Sage. Ils voudront l’examiner. (Puis, prenant
sa promise par le bras :) Si nous retournions là-bas, ma chérie ?


Eidola acquiesça. Comme s’ils
revenaient d’un pique-nique ensoleillé, les amoureux s’en allèrent d’un pas
tranquille.


Les soldats tournèrent un
regard compatissant vers Madieron :


— Quel dommage que tu
doives garder cette carcasse au lieu de protéger ton seigneur…


Sous sa tignasse en bataille,
l’homme rosit.


— J’ai mes ordres, lâcha-t-il,
faussement désinvolte.


Sous leurs yeux, le cadavre
changeait encore, se ratatinant et devenant gris.


Une main amicale se posa sur
l’épaule de Madieron.


— Ecoute, mon gars :
je vais quérir Blackstaff et Sandrew, Harl se charge de la dépouille, et toi, tu
reprends du service. Le seigneur d’Eau Profonde ne devrait pas rester sans
protection. Les dieux savent quelles mauvaises surprises peuvent encore nous
réserver ces noces.


Toujours inquiet pour la
sécurité de son maître, Madieron haussa les épaules et partit sans se faire
prier.


Avec un rictus sarcastique, un
des gardes salua le balourd de la main.


Le temps que Madieron tourne
le coin du couloir, la main était devenue une serre…
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Noph vit tout.


Il vit la servante sursauter
quand le novice lança un sort, Eidola et Piergeiron poursuivre le changeforme
et le vaincre, les deux gardes se transformer et traîner le cadavre dans les
latrines les plus proches.


Il y eut plus.


Bien plus.


Epiant par la porte
entrebâillée du lieu d’aisance, Noph vit les gardes se changer en quelque chose
comme des crabes géants : leurs yeux se retrouvèrent au bout de pédoncules
dressés sur des crânes cornus. Leur chair durcit et se hérissa de poils. De
leurs pinces, ils eurent tôt fait de déchiqueter leur proie et de dévorer les
morceaux les plus tendres.


Ils jetèrent le reste dans
les égouts d’Eau Profonde.


Noph crut presque entendre d’autres
choses, plus affreuses encore, mastiquer le cadavre sanguinolent…


Le jeune homme se hissa sur
une poutre pour continuer à épier sans courir de risques.


Les monstres se
transformèrent à nouveau en gardes, différents des premiers, et ils effacèrent
toute trace du macabre festin. Satisfaits, ils retournèrent vers la salle du
banquet, sans se douter qu’on les suivait du regard.


Tout compte fait, ces
épousailles n’étaient pas si assommantes…


Noph attendit un long moment
avant de descendre de son perchoir. Il aurait aimé avoir la grâce d’un chat, mais
il se prit le pied dans un clou et atterrit rudement. Vif comme l’éclair, il
rebondit, tous les sens aux aguets.


Il était seul dans le couloir.


Heureux de sa découverte, il
se redressa et s’épousseta.


Le mystère ! L’aventure !
Des paladins, des princesses et des méchants pleins de griffes !


Jusqu’ici, il avait eu de la
chance, surprenant les criminels au milieu de leur forfait. Mais comment
retrouver leurs traces ? Où se rendre pour résoudre l’énigme ?


Cherchez l’argent, aimait à répéter Laskar Nesher. Lui, l’amour de la
monnaie l’avait mené à des affaires louches en matière de coupe des arbres.


Les changeformes, cela les
mènerait-il au… trésor de la ville ? Mais en ce cas, le défunt que les
autres monstres venaient de croquer aurait aussi pris l’aspect d’un garde, pas
celui d’une servante ! L’unique raison de se faire passer pour une
domestique avait été… de se rapprocher de Eidola.


Pourquoi ?


Certains Aquafondais
jugeaient la jeune femme mal assortie à Piergeiron. Pour eux, le seigneur
aurait dû être relevé de ses fonctions pour avoir si mauvais goût. Après tout, personne
n’ignorait que la plupart des décisions politiques se prenaient sur l’oreiller…,
sans parler des secrets d’Etat…


En épousant Piergeiron, cette
mystérieuse femme pourrait bien régner sur la cité.


La têté d’Eidola aurait été
mise à prix, chuchotait-on.


Des assassins ! Ce
devait être ça ! Ils s’étaient infiltrés dans les rangs des servants et de
la garde !


Non… Aussi séduisante que fût
la thèse de tueurs à gages, abattre la cible à distance était nettement plus
facile et sûr que de s’encombrer de monstres métamorphes ! De plus, sous l’apparence
de gardes et de serviteurs, ces créatures avaient déjà eu mille fois l’occasion
de tuer Eidola.


Les conspirateurs cherchaient
autre chose… La proximité d’Eidola était une simple condition pour l’obtenir…


Mais pourquoi ?


Cherchez l’argent, se répéta Noph.


Le projet de route
commerciale de Kara-Tur, appelée à devenir une des artères majeures de la
contrée…, là, il y avait moult intérêts en jeu !


Eidola aurait le dernier mot
sur cette affaire financière, disait-on.


Les derniers opposants à l’accord
sur le point de se conclure étaient de sa famille. Ils céderaient à leur tour après
son mariage avec le seigneur d’Eau Profonde. En cas d’annulation, il n’y aurait
pas d’accord. Alors, les nobles et les guildes garderaient le monopole
économique qu’ils avaient travaillé si dur à établir. Leurs dynasties seraient
sauves.


— Ah, père, souffla le
jeune homme, je n’aurais pas cru retrouver ceux de ton espèce parmi les
monstres, cette nuit…


Il rejoignit la salle du
festin. Pour la première fois, s’entretenir avec les amis de son père l’intéressait.


Il approcha d’un groupe de
maîtres de guildes. Au milieu du brouhaha, ils fumaient avec arrogance des
cigares maztican. En termes courtois, ils se traitaient gaillardement les uns
les autres de sots et d’imbéciles. Les marchands éméchés semblaient faire
assaut de mauvaise foi, et d’obstination dans leurs idées bien arrêtées.


Leur chahut était idéal pour
un espion amateur.


— … L’affaire est précipitée, voilà tout. Une femme
mystérieuse, venue de nulle part…


— Pas de nulle part !
De Padhiver !


— … C’est ce que je viens de dire, de nulle part, et un
mariage à la va-vite avec un accord commercial hâtif à la clef…


— Notre fringant
seigneur et dame Mystère ont dû en effet prendre la clef des champs pour aller
se rouler dans les foins. D’où le besoin de se hâter…


— … En ce cas, il faut légitimer au plus vite les petits
bâtards. Et par bâtards, j’entends aussi et surtout ces lécheurs de bottes de Kara-Tur,
ces amoureux des dragons…


Noph s’éloigna. Le braillard
qui tenait cour était un vieil ivrogne friand de rumeurs, pour mieux les
régurgiter comme autant d’informations de premier ordre… Cette outre gonflée de
vent ne nourrissait pas la perfidie en son sein…, ni la vérité.


Faisant mine d’admirer
quelque singulière beauté, Noph dériva près d’un autre groupe. La teneur de la
conversation était fort différente :


— Ce n’est plus du tout
ce que c’était. A quoi bon se préoccuper des voies de terre ? Jusqu’à
Kara-Tur et au-delà, les océans ont été cartographiés. Nous avons abattu assez
de forêts pour construire une flotte sans égale. Et à présent, elle serait à
l’eau, si j’ose dire ? Tout ça me dépasse !


— Pense à nous, mon
vieux, toi qui aimes le plancher des vaches… Bien sûr, ton argent gonfle nos
voiles et nous permet de tenir bon le cap. Mais si tu le reprends, que crois-tu
qu’il adviendra de nous ? Nous serons à la rue ! Non pas qu’on geigne
sur notre sort comme de vieilles femmes : les matelots sont habitués à
vivre à la dure. Mais de là à ne plus avoir de vie du tout…


— Tout à fait. Alors je
me suis dit : pourquoi attendre d’un politicien qu’il pave notre route ?
Nous avons tout ce qu’il faut, hormis l’estampille officielle. Pourquoi, par
exemple, ne pas transformer cinq de nos navires marchands en bâtiments de
guerre et les envoyer créer aux endroits stratégiques, caps et autres
promontoires, des comptoirs fortifiés qui pourraient commander un détroit ?
Là, nous aurions notre route maritime de commerce…


Noph s’éloigna. Ces gens
discutaient affaires, pas complot. A coup sûr, la ligne était parfois mince
entre les deux. Mais le jeune homme doutait que ces hommes se compromettent
avec des régicides en puissance.


— … Durant le bal… L’arbalète est prête… J’en ai déjà trop
dit. Non, nous ne devrions pas continuer… Attendons d’être masqués…


Feignant d’inspecter la
semelle d’une de ses bottes, Noph tendit l’oreille.


A l’ombre d’un grand palmier
en pot, une femme chuchotait. Son timbre de voix était bizarre – du calashite ?
Elle semblait de grande taille, les épaules minces et la silhouette gracieuse
et élancée.


Soudain, elle se tourna vers
la salle où aurait bientôt lieu le bal. Noph suivit des yeux le froufrou de sa
robe rouge avant de se souvenir qu’il devait reposer le pied, s’il voulait lui
emboîter le pas.


*


* *


Quand Piergeiron rejoignit
ses hôtes, une fois constatée la disparition du cadavre du changeforme, le
dîner était achevé et les premiers couples évoluaient sur la piste de danse.


C’était un bal masqué.


Eidola en personne l’avait
organisé. Son objectif était de danser avec son fiancé sans risquer de mauvais
sort en le voyant avant que soient prononcés les vœux.


Les costumes assuraient à
tous un anonymat parfait. A l’entrée de la salle, des rideaux étaient tirés sur
un cabinet conçu pour se changer. Un par un, les invités s’étaient préparés, enfilant
de grandes tuniques grises par-dessus leurs habits, et des masques sur leurs
visages et leurs cous.


Les masques étaient
grotesques : faucons, crapauds, dragons, gobelours, nains, elfes, humains,
gnomes…, toutes les races existant sur Torril.


Selon Eidola, les convives
transformés devenaient les émissaires du couple, assemblés pour bénir son union,
un gage de paix et de prospérité générales.


Telle était, selon la fiancée,
la justification de cette mascarade. A la vérité, à mesure que les gens
passaient les portes pour se mêler aux hordes grotesques du bal, les masques ne
créaient pas tant une impression de sérénité que d’exotisme. On se serait cru
au cœur d’une jungle.


Dans l’ombre du cabinet, Piergeiron
et Madieron observaient ce tableau haut en couleur. Autour d’eux, des
présentoirs proposaient aux participants des masques de mammouths, de pixies, de
sylvaniens et de tigres.


Les rictus macabres firent
frémir le seigneur des lieux.


Homme franc et direct, Piergeiron
n’appréciait guère les jeux d’ombre. Mais quand il s’était agi des préparatifs
du mariage, il n’avait pas eu le cœur de refuser quoi que ce fût à sa fiancée.


Un serviteur au crâne dégarni
passa une tunique grise sur les épaules de son maître et lui retira son épée. Piergeiron
se hérissa. Avec des assassins en maraude, ce n’était pas le moment de se
séparer de ses armes !


Comble de déplaisir, le
costumier lui apporta un masque des plus répugnants


— Un rat ? couina
Piergeiron.


L’homme secoua sa grosse tête,
perchée sur un cou grêle.


— Un rat d’égout
aquafondais, Sire. Ce sont des créatures tenaces et courageuses. A leur façon, elles
ne manquent pas de… noblesse.


Piergeiron lorgna les petits
yeux noirs du rongeur, les dents cousues dans le masque, la boue et les
fragments de brindilles qu’on avait ajoutées avec un remarquable souci du
détail…


— N’y a-t-il rien de
plus seyant ?


Le costumier s’apprêta à lui
glisser le masque sur la tête.


— Le but d’une mascarade
est de devenir, pour une nuit, ce qu’on n’est pas.


Stoïque, Piergeiron se laissa
faire.


— De quoi ai-je l’air ?


— D’un rat
particulièrement grincheux… Et que pensez-vous de Madieron ?


Le seigneur leva la tête et
rencontra le petit sourire typique d’un sylvanien.


Il éclata de rire. Madieron, que
ça n’amusait pas, poussa sans façon son maître hors du cabinet.


La salle de bal étincelait
sous les feux des chandeliers en cristal et des moulures d’or. Les danseurs
exécutaient le pas de deux caractéristique d’une pavane. L’ensemble des rebecs
et des fifres jouait un air entraînant et populaire, bien qu’arrangé à la
nouvelle mode sembienne. Les mesures s’achevaient continuellement sur des
dissonances…


Hébété, Piergeiron eut l’impression
d’être projeté dans un carrousel. Le monde tourbillonnait. Les rondes étaient
saisissantes : des spectateurs, des âmes en peine, des lions, des
hommes-lézards, des griffons, des hiboux, des chevaux, des chameaux, des
basilics… Leurs tourbillons donnaient le vertige.


Piergeiron tomba sur un genou.
N’était-ce pas son palais ? Il avait l’impression d’avoir franchi quelque
portail pour se retrouver dans une ménagerie perverse.


Ou dans l’esprit d’un dément.


Eidola n’avait-elle pas tout
organisé ?


Où que son regard tombât, le
paladin ne trouvait aucun répit. Les piliers du hall scintillaient d’un vert
maladif évoquant irrésistiblement une sève couleur émeraude. Les chapiteaux à
feuilles d’acanthe et les frises du plafond devenaient l’épais couvert de la
végétation. Les bougies des chandeliers luisaient telles des grappes de fleurs
exotiques, exhalant de la suie au lieu de graines et de pollen. Où ces semences
mortelles s’enracineraient-elles ?


Le contact d’une main
féminine tira de sa transe le seigneur d’Eau Profonde et le fit entrer dans la
danse.


Malgré son étourdissement, Piergeiron
battit la mesure au rythme de la pavane. La main de l’inconnue dans la sienne, il
s’approchait et s’éloignait d’elle en cadence.


— Alors, mon fringant
seigneur, dit la femme, quand un charmant rat comme vous doit-il convoler en
justes noces ?


— Très bientôt, je pense.


Lâchant sa main, il en
attrapa une autre : celle d’un léopard. L’inconnue était une danseuse
accomplie.


— Est-ce toi, Eidola ?


— Peut-être, mon
seigneur, fut la réponse énigmatique.


Il se détacha d’elle. Sans
rater une mesure, il traversa la salle, se faisant l’effet d’être un somnambule.
Une part de lui-même était libre ; l’autre, entraînée par ses pas de danse,
plongeait en plein cauchemar.


Dans un sens, c’était logique,
car les invités étaient des monstres. Ces masques reflétaient leur
nature cachée.


Amis comme ennemis, c’étaient
des êtres bestiaux.


Quelle folie ! Des
Malaugrym changeformes, des nobles perfides, des maîtres de guilde comploteurs…
Passant devant un ogre, un castor et un lutin, Piergeiron se demanda s’il avait
un seul ami dans cette salle.


Eidola. Où était-elle ?


Il la trouverait.


Une femme à tête de truie lui
prit la main.


Trop petite, trop hésitante
pour être l’élue de son cœur…


Puis vint une matrone grasse
et pesante à tête de frelon ; un squelette, un orc, une mouche, un feu
follet, un calmar, un coq, un chien, un Petit homme, un singe, une tique… De
ces tuniques grises s’échappaient une multitude de bras féminins, trop charnus,
trop efflanqués, trop flasques, trop poilus, trop tachetés…


Sous les chandeliers dorés, les
détails des costumes étaient d’une précision remarquable.


Fourrures, verrues, moustaches,
rougeurs, cicatrices, taches, tumeurs…


Ils en devenaient criants de
vérité.


Quelle ménagerie bizarre, fascinante,
inquiétante…


Une grande femme à tête de
yack lui prit la main. Ses yeux de biche cillaient sous un masque en peau de
daim noire. Ses lèvres luisaient. Ses mouvements étaient si gracieux que
Piergeiron eut soudain l’intime conviction qu’il tenait enfin Eidola.


D’une voix de gorge, elle
minauda :


— J’aurais aimé
apprendre plus tôt quel danseur exquis vous êtes, mon seigneur. L’an passé, vous
n’auriez pas eu une seule soirée de libre.


Ah ! enfin la dame de
son cœur !


— Un baiser pour le
fiancé ? fit-il, retrouvant un peu de poil de la bête.


La femme-yack écarquilla ses
yeux de biche et baissa la tête. De ses dents jaunes émergea une longue langue,
qui lécha le masque de rat.


Piergeiron recula, dégoûté. Cette
tête n’était pas un masque ! Il s’agissait d’une véritable femme-yack de
Zakhara ; le petit loup noir en peau de daim était son seul
déguisement !


C’était vraiment une bête.


Le seigneur d’Eau Profonde s’écarta.
Près de la moitié des pensionnaires de ce zoo cauchemardesque portait des loups !
Peut-être l’ensemble des crocs, des moustaches et des cornes appartenait-il à
des gnolls, des wivemes et des sphinx plus vrais que nature !


Piergeiron aurait-il basculé
dans une ronde aussi infernale qu’étemelle, au fin fond des Abysses ?


Comme éméché, il vacilla, entraîné
par les tourbillons mortels.


La main d’Eidola se referma
sur ses doigts.


— C’est toi… souffla le
rat-paladin.


— Enfin ! lâcha la
femme-lézard. Ça ne va pas ? Es-tu soûl ?


— Un peu étourdi, ce n’est
rien. Après l’épisode de la servante, cette danse effrénée…


— Ressaisis-toi ! Cette
affaire de changeforme est réglée. Préparons-nous pour minuit.


— Oui…, mais ta présence
même m’étourdit.


— Sortons, suggéra-t-elle.
Les autres attendent.


Eidola le guida. Piergeiron
lâcha un rire peu convaincant. Son pressentiment ne le quittait pas.


Fermement, elle le pilota à
travers un troupeau d’oies et de chiens jusqu’à une arche où se serrait un
groupe masqué.


Un « mouton » prit
la parole :


— Ce n’est pas trop tôt !
Encore un peu et vous passiez la nuit à danser, pour nous laisser seuls face au
danger !


— La ferme ! Nous
voilà. Quoi de neuf ? s’enquit Eidola-la-lézarde.


— Rien. L’imposteur a
disparu au nez et à la barbe des gardes. Piergeiron se comporte comme si rien
ne s’était passé, et les festivités se déroulent comme prévu.


— Bien.


Pour la première fois, le
fiancé remarqua l’accent calishite de sa partenaire.


Ce n’était pas sa fiancée, mais
l’animatrice du complot…


Elle entraîna Piergeiron au
milieu des six gredins et lui ordonna de faire son rapport.


Tous se penchèrent vers le rat
d’égout.


— Eh bien, il n’y a pas
grand-chose à dire…, marmonna Piergeiron.


— En ce cas, abrège !
Tu nous fais perdre du temps.


Il toussota. Jouer les rats
était déjà ardu pour un paladin. Continuer devant des conspirateurs qui le
prenaient pour un des leurs relevait de l’intolérable ! Mentir était
au-dessous de son statut.


Pourtant, il s’agissait d’un
complot. Si Piergeiron jouait le jeu, il pouvait en apprendre long. Ce ne
serait pas mentir, mais gagner du temps…


— Tout est en place, dit-il,
évasif.


— Ça fait dix jours que
c’est fait ! siffla la femme, agacée. Allons !


— Le seigneur d’Eau
Profonde a la puce à l’oreille…


— Malédiction ! lâcha
le mouton. Je le savais !


— Que soupçonne-t-il ?
insista la lézarde.


— Il sait qu’un complot
se trame.


— Mille tonnerres !
pesta le mouton.


— La ferme ! lui
conseilla la femme. Il ne peut pas tout soupçonner. Après le fiasco de la
servante, il n’est pas étonnant qu’il soit sur ses gardes. Même Tête-de-bois
comprendrait qu’Eidola est en danger. Mais que sait-il de nous, de nos
plans ? Quoi, précisément ?


— Précisément ?


— Qui conspire ?
Et ce que nous préparons ?


— Qui ? répéta
Piergeiron, qui se savait le dos au mur.


— Nous, idiot ! cracha
le mouton.


— Eh bien, il te
soupçonne, mon vieux. Je l’ai entendu prier un garde de garder l’œil sur toi.


— Malédiction de
malédiction… !


— Terr, dit la femme, te
voilà compromis. Quitte Eau Profonde avant l’aube.


— Il y a plus, continua
Piergeiron, espérant entraîner les conspirateurs dans un coin tranquille et les
démasquer. Mais pas ici. Trop d’oreilles indiscrètes…


— Comme celles-ci ?
demanda le mouton, traînant un jeune tigre dans leur cercle. Ce maroufle nous
espionnait !


Il arracha le masque : Noph,
l’héritier de la famille Nesher. Le garçon avait beau se débattre, le gredin le
tenait d’une poigne implacable.


— Ah ! la belle
prise que voilà ! Je lui flanquerai un coup de couteau entre les côtes et
je me débarrasserai de cette vermine dans les égouts.


Arrachant sa fourrure de
rongeur et sa tunique grise, Piergeiron redevint en un éclair ce qu’il n’avait
jamais cessé d’être : le seigneur d’Eau Profonde.


La ficelle cassa de nouveau
tandis qu’il tirait son épée du fourreau. Se dressant de toute sa taille, le
chevalier brandit Halcyon.


— Relâchez le jeune Noph
et à genoux, coquins !


Le mouton poussa l’adolescent
dans les bras de leur ennemi et bondit vers la porte.


Piergeiron rattrapa Noph d’une
main ; de l’autre, il porta un coup pour arrêter le comploteur.


Ni ce dernier ni l’épée ne
reculèrent : l’homme fut transpercé à mort.


La femme-lézard et quatre de
ses complices s’étaient perdus dans la foule. Noph, voulant retenir la fuyarde,
réussit à déchirer un pan de robe rouge sous la tunique grise.


A genoux, le jeune homme
agrippa le bout de tissu, son unique indice sur l’identité de la criminelle.


Madieron surgit et fit
reculer l’attroupement qui s’était formé :


Piergeiron ôta le masque du
mort : un homme aux boucles blondes et au nez aquilin.


— Terrance Decamber, sous-secrétaire
du maître de la guilde de la Marine, soupira-t-il, le cœur lourd.
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Avec des changeformes dans
son palais et des nobles ou des maîtres de guildes conspirant à qui mieux mieux,
Piergeiron ne savait plus à qui se vouer. Et Eidola compliquait les choses. Elle
ne tenait pas à être protégée. Même à présent, elle lui interdirait volontiers
de chercher du secours.


Mais n’en déplaise à sa mie, il
solliciterait des renforts. Du reste, il n’avait pas de comptes-rendus à
lui faire sur ses actes.


Pour commencer : l’inimitable
Blackstaff, son premier « défenseur ».


Lui n’était pas un
changeforme. Le haut mage d’Eau Profonde avait sa façon bien à lui d’éliminer
les imitateurs. Il veillait au grain. Ses contrôles magiques, lors de l’arrivée
des invités, avaient permis de repérer toutes sortes de lames et de composants
mineurs.


A présent, Khelben cherchait
des armes magiques redoutables et subtiles, passant d’ordinaire inaperçues. Les
champs de force ainsi générés pouvaient cacher des hordes de changeformes. Le
haut mage scrutait la foule bigarrée des invités, des domestiques et de la
garde.


Ensuite, intervenait Madieron
Cassepierre.


Pour la plupart, les
changeformes ne pouvaient prendre l’aspect de créatures de haute taille. Maîtriser
cette montagne de muscles à la tignasse blonde pour prendre sa place ne serait
pas un mince exploit !


Quant à vouloir imiter son
étonnante combinaison d’idiotie et de profonde sagesse, ça défiait l’imagination.
Piergeiron était sûr que le Madieron qui l’avait salué dans ses appartements, au
matin, était l’homme qui se tenait maintenant à son côté.


Et il le resterait jusqu’à ce
qu’il mène sa fiancée devant l’autel.


Ensuite venait le capitaine
Rulathon, le chef de la garde d’Eau Profonde. Ce guerrier moustachu n’était pas
non plus un imposteur : Khelben l’avait téléporté en personne pour l’occasion.
Sa pratique toute subtile n’avait d’égale que sa connaissance des citoyens. On
ne l’abusait pas facilement.


Et enfin, Noph Nesher.


Aucun changeforme n’aurait
pensé à prendre son apparence, et le jeune noble avait déjà prouvé sa valeur. Après
avoir épié des conspirateurs, il avait cueilli un premier indice : un
morceau de tissu.


Piergeiron, Madieron, Rulathon
et Noph se réunirent dans un vestibule. Un endroit peu hospitalier, propice aux
chuchotements propres à ébranler des continents…


Rulathon était tout ouïe, ainsi
que Noph, le front en sueur. Madieron avait son air absent habituel, auquel se
mêlait pourtant quelque gravité.


Le seigneur d’Eau Profonde
résûma ce qu’il avait appris :


— Tout ceci est grave, mes
amis. Il y a trahison, enlèvement et meurtre dans l’air. Pour l’heure, j’ignore
encore qui sont nos ennemis. Au mieux, les changeformes ont agi seuls et
Decamber n’avait pas l’approbation de sa guilde. Au pire, cette conspiration a
des ramifications dans toute la noblesse et l’ensemble des guildes.


— La marine a tout
intérêt à faire capoter le projet d’une route commerciale, rappela le capitaine.


— En effet, mais bien d’autres
sont dans ce cas. Quels que soient les coupables, je suis convaincu que l’affaire
de Kara-Tur est la clef de l’énigme.


— Je suis arrivé à la
même conclusion, intervint Noph, attirant tous les regards sur lui. Suivons la
piste de l’argent et des intérêts. On veut empêcher la signature de l’accord. Pour
ma part, je soupçonne le maître des marins.


Piergeiron lui lança un
regard perçant.


— Même s’il n’y avait
pas les changeformes, je ne pourrais faire confiance qu’à un petit nombre de
fidèles. Je vous ai choisis tous les trois, ainsi que Khelben.


— Mais l’un de nous
pourrait…, commença Noph.


Rulathon secoua la tête et l’interrompit :


— Sois certain que nous
sommes au-dessus de tout soupçon, mon garçon. Et estime-toi heureux ! Nous
n’avons pas encore attiré l’attention de ces malfaisants, mais avant la fin de
la nuit, je gage que nous tomberons sur nos « frères jumeaux ». Dans
un coin reculé du palais, nous aurons à nous battre contre nous-mêmes !


A la fois rassuré et affolé, Noph
déglutit avec peine.


Piergeiron reprit le cour de
la conversation :


— J’ai besoin de vous. Vous
serez mes yeux et mes oreilles. Avant tout, Rulathon, veille sur ma fiancée
comme sur la prunelle de tes yeux. Noph, continue de surveiller les invités. Madieron,
bien sûr, garde l’œil sur moi. Khelben, scrute la foule. Désormais, considérez
que vous avez carte blanche. (Soudain, l’épuisement s’abattit sur Piergeiron.) Mes
amis, Eidola et moi ne fuirons pas ce labyrinthe infernal sans votre aide. Et
même alors, dans ce tissu d’intrigues, il n’est pas dit que nous nous en
sortirons vivants.


— Vous épouserez bel et
bien Eidola cette nuit ? s’enquit le capitaine Rulathon.


— Oui. Une chose est
sûre : ces complots tournent autour du mariage et de la nouvelle route. Tout
annuler maintenant serait faire le jeu de mes ennemis.


— J’imagine que votre
fiancée sera du même avis, dit l’officier. Peut-être devrais-je m’en assurer. Soyez
sans crainte, mon seigneur : je monterai la garde en personne.


Il s’inclina pour prendre
congé, prêt à gagner les appartements d’Eidola.


— C’est bien, dit
Piergeiron.


Son regard plein de gravité
disait assez sa gratitude.


Ces yeux-là avaient contemplé
l’abîme de Montprofont et le glorieux éclat d’Eau Profonde.


Le seigneur se tourna vers
Noph :


— Je compte sur toi
comme sur eux, mon garçon. Si tu nous aides, Eidola et moi, à sortir de ce
guet-apens sains et saufs, tout Eau Profonde t’en sera reconnaissante.


S’inclinant à son tour avec
la solennité idoine, l’adolescent imita le sérieux de Rulathon :


— J’y veillerai.


Puis il tourna les talons, s’en
fut le long du hall et disparut à son tour dans la foule en liesse.


*


* *


— Veuillez apposer ici
vos signatures, mes seigneurs, dit Piergeiron.


Penché sur son grand bureau
en acajou, il plaça le document devant les derniers délégués : les
Boarskyr.


Les deux frères, rougeauds et
râblés, avaient hérité leurs titres et leurs terres d’un trisaïeul – celui qui
avait construit le premier pont Boarskyr. Au fil des générations, ses
descendants avaient perdu toute ressemblance avec le grand homme. Becil et
Bullard étaient les tristes résultats de cette dégénérescence.


Retrouver en eux une once de la
grandeur de leur lointain ancêtre – impossible !


De lui, les frères n’avaient
ni l’esprit d’entreprise ni même le bon sens. Frustres et embourbés dans l’indigence,
Becil et Bullard ne pouvaient se permettre de refuser les bénéfices d’un tel
accord économique.


Par malheur, ils aimaient
leur archaïque village et tenaient à ce que le progrès ne passe pas par là.


Peut-être était-ce le seul
endroit au monde où ils se sentaient à l’aise.


Dans l’étude lambrissée en
bois de cerisier du seigneur d’Eau Profonde, la paire de rustres semblait aussi
déplacée qu’un cheveu sur la soupe.


La présence intimidante de
Madieron et ses grommellements réprobateurs n’arrangeaient rien.


— Ecoutez, Votre
Fécondité, Laird Pallid…, commença Becil, plus rouge, plus épais et plus loquace
que son frère cadet.


— Lord Paladinson
suffira, corrigea doucement le seigneur.


— Ecoutez, Laird
Paladinson, nous avons un intérêt commun pour un pont histrionique, c’est
certain. Et s’il faut en arriver là, Votre Sinistre Personne est assurée de sa
libre jouissance, autant de fois qu’il lui plaira. Cela nous réjouirait
vraiment l’âme.


— Grand merci.


— J’aimerais ben j’ter
un coup d’œil à votre épée, fit Bullard.


— J’aimerais ben
finir d’abord, répondit Piergeiron.


— Quant à ce que Votre
Immensité invite le reste du monde à marcher sur not’pont, continua Becil, ben,
c’est le pétrin ! Vous savez, même un Enorme Insigne comme vous peut
mariner un concombre, mais pas refaire du frais avec du mariné, les pommes et
les poires étant une autre paire de manches, si vous me suivez.


— Pas du tout.


Bullard s’appropria un siège
et s’absorba dans la contemplation du plafond. Mais du coin de l’œil, il
couvait Halcyon. Ses doigts le démangeaient.


Ceux de Madieron aussi.


— D’abord, poursuivit
Becil, ce n’est pas un si grand pont, Votre Obésité. Je dirais que même avec
vous et votre poney… Affolant ?


— Auferrant.


— … Auferrant, merci, Votre Monstruosité, eh bien, une
telle charge pondérale pourrait faire écrouler le pont dans le fleuve. Nous
aurions tout perdu : nous, notre pont avantageux, vous et votre intérêt
commun. Voyez-vous, mon frère Bullard était l’archipel de l’édifice, et
ce n’est pas parce qu’il a des pilosités qu’il s’y connaît en piles… de pont.


— A ta place, je
tiendrais ma langue, frérot…


— Je suis sûr que notre
pont héréditaire casserait sous Votre Pondérale Propension et son poney
Affriolant, sans parler de son garde du corps Magouillon…


Madieron regarda les deux
frères de travers et gronda.


Dans le silence tendu qui
suivit cette déclaration, Piergeiron hasarda :


— L’accord implique la
construction d’un nouveau pont, à laquelle vous n’aurez pas à prendre part. Cet
ouvrage d’art comportera un péage qui enrichira votre famille pour l’éternité.


Piergeiron n’ajouta pas ce qu’il
pensait tout bas : les deux frères auraient bien besoin de cet argent pour
assurer une éducation décente à leur progéniture.


— Mais comme nous l’avons
extrapolé, continua Becil, nous nous fichons grandement du futur… et presque
autant du présent.


— Une fois qu’on a
changé le présent, renchérit Bullard, il reste le futur. Au fait, pourrais-je
jeter un œil sur votre épée ?


Les bras croisés, Madieron
émit un gargouillement de mauvais augure.


— Non, répéta Piergeiron.
Vous avez dit que vous signeriez.


— Nous avons dit, rectifia
Becil, que nous ne signerions pas tant que vous n’auriez pas
épousé Eidola de Padhiver…


— Votre parente…


— Et avec une des nôtres
à la tête d’Eau Profonde, vous promulguerez un présent plein d’avenir pour
notre hameau, haut commissionnaire.


Encore une petite souris qui
fait tourner le mammouth en bourrique…, se dit Piergeiron.


— Mais je l’épouse !
s’exclama-t-il, exaspéré.


— Pas encore, souligna
Becil.


Madieron poussa un grognement
rappelant le « cri » de l’arbre qui va céder sous la hache du
bûcheron.


Piergeiron sentit qu’on
tirait sur son fourreau.


— Des ficelles de
sécurité ! s’écria Bullard frustré, la paluche sur l’objet de sa
convoitise.


Il allait prendre appui sur
le dos de Piergeiron pour arracher la lame du fourreau quand ce dernier lui
botta les fesses, tel le maître irrité d’un chien galeux.


Vautré par terre, Bullard
insista sans rancœur :


— Tant que les frères
Boarskyr ne vous verront pas la bague au doigt, vous ne verrez pas leur croix
sur votre parchemin.


— Le chemin est long
jusqu’à l’autel, rappela Becil. Les viscères de la vie dans une grande
ville… Pas de bague au doigt, pas de signature.


— Si je pouvais jeter un
coup d’œil à l’épée…


— Non ! s’écrièrent
Piergeiron et Madieron en chœur.


D’une tape, Becil repoussa la
main curieuse de son frère fasciné.


Bullard le placide perdit de
son flegme :


— Bas les pattes, Im-Becil !


— Im-Becil, répéta
Madieron. Je vois !


Il ricana doucement.


— La ferme, Nullard !
rétorqua son frère.


— Im-Becil et Nullard, reprit
le géant blond, amusé.


Les Boarskyr s’offrirent une
bagarre fraternelle tandis que Piergeiron réfléchissait. Paver un détour de six
lieues pour contourner le pont Boarskyr, et laisser le hameau péricliter à l’ombre
de la grande voie du négoce ?


Malheureusement, pour
construire son pont, le grand-père Boarskyr, pas fou, avait jeté son dévolu sur
le meilleur endroit du fleuve à cinquante lieues en amont et en aval. Le
contourner serait onéreux en temps et en énergie, et plus épuisant encore que
ces négociations.


Bullard, qui avait regagné
son siège – s’affirmant le vainqueur de la peignée –, tira Piergeiron de ses
rêveries :


— Après tout, Laird
Paladinson, nous ne sommes pas devenus des Boarskyr en étant des idiots.


Piergeiron ne put se mordre
la langue… Ce fut plus fort que lui :


— Non, vous êtes devenus
des idiots en étant des Boarskyr.


Cramoisi, Becil se releva et
lança un regard assassin à son frère.


— Si je pouvais jeter un
coup d’œil à l’épée…


— Nullard ! ricana
Madieron.


*


* *


Quand Eidola sortit de sa
nouvelle séance de manucure et de poudre de riz, le capitaine Rulathon la
guettait. L’air plus renfrogné que d’habitude, il se cacha dans l’ombre.


Il n’était pas insensible à
la beauté de la jeune femme. Eidola avait une robe exquise et un maquillage
parfait. Couronnant son port de reine, sa « pièce montée » de cheveux
émaillés de fleurs, de dentelle et d’épingles de nacre était digne d’un
ingénieur militaire.


Ornant une chaîne d’argent
passée à son cou de cygne, une gemme resplendissait.


Oui, Eidola était belle à
ravir… Mais d’une beauté froide, calculatrice. Séduire était son but. La
chaleur humaine n’avait aucune part dans sa vie.


Quand elle lance à Piergeiron
un regard langoureux, elle n’admire dans ses yeux que son propre reflet.


Derrière elle froufroutait
une cohorte de manucures et de coiffeuses – maîtresses d’œuvre de ce régal. Toutes
arboraient des satins et des dentelles de cérémonie. La teinte ivoire de leurs
robes montrait qu’elles n’avaient plus la vertu de leur maîtresse.


Les péronnelles paradaient et
riaient aux éclats.


Elles passèrent devant l’homme,
sans soupçonner un instant sa présence. Rulathon allait quitter sa cachette
quand une intuition le retint : une retardataire accourait, criant à ses
compagnes de l’attendre.


Le capitaine de la garde crut
voir dépasser un tentacule de son cotillon.


De la part d’une coiffeuse, laisser
traîner ce genre de chose n’était pas très sérieux !


Quittant son alcôve, Rulathon
suivit les femmes dans la pénombre du corridor.


*


* *


Juste avant la cérémonie
nuptiale, Noph repéra Jheldarr « Pourfendeur d’orage » Boaldegg, à la
tête de la guilde de la Marine. A l’instar des autres invités qui attendaient
de trouver leur place, le vieux loup de mer se tenait dans le narthex de la
chapelle du palais.


Noph approcha, l’air de rien.


— Un capitaine au long
cours ! siffla-t-il, admiratif. Un vrai de vrai !


Sous sa barbe et ses sourcils
blancs, le vieux renard lui lança un regard perçant. La pipe au bec, il
marmonna :


— P’têt ben.


— C’est la première fois
que je hume une lampée d’air du large ! Etant fils de noble, j’ai lu ma
part d’histoires sur la mer, mais je n’ai encore jamais mis les pieds sur un
bateau.


— Ouais.


L’excitation juvénile de Noph
fit place à la détermination :


— Je veux embarquer. (Le
capitaine Boaldegg le fixa d’un air sévère.) Je n’aurai pas besoin de brevet d’officier,
insista-t-il avec des coups d’œil nerveux par-dessus son épaule. Je sais que
vous en délivrez aux jeunes nobles… Mais je suis prêt à briquer le pont et à
hisser les voiles !


Le vieil homme considéra l’offre.
Ses traits parcheminés rappelaient un morceau de granit. Enfin, il exhala des
volutes de fumée bleue et répondit :


— On ne manque pas de
matelots. Ils arrivent par cargaisons entières des prisons et des asiles de
nécessiteux. Ils demandent trois fois rien, filent doux et s’y entendent à la
manœuvre. Pourquoi devrais-je en renvoyer un pour prendre un trublion de jeune
bleu ?


— Trublion, moi ? s’indigna
Noph. Je ne fais d’ennuis à personne ! De plus, j’ai entendu dire qu’une
fois l’accord… annulé, vous auriez besoin de main-d’œuvre.


— Pourquoi croirais-tu
ça, mon garçon ?


Noph soutint son regard.


— Je sais ce que vous
préparez. Je sais pour… Eidola.


Le capitaine saisit Noph par
un bras.


— Tu viens avec moi, mon
gars.


— Il n’en est pas
question ! (Laskar Nesher fit lâcher prise au vieux marin.) Mon héritier
n’ira certainement pas gâcher sa belle jeunesse avec un ramassis de voleurs et
de rats de cale ! Au large, vieux Boaldegg ! Retourne écumer les
caniveaux et les geôles pour compléter tes équipages de vauriens !


Sur ces fortes paroles, Laskar
Nesher entraîna son fils loin du navigateur.


Pour une fois, le marchand
prêta une grande attention au jeune homme.


— Veux-tu m’expliquer, Kastonoph ?


— Tu ne comprendrais pas !


C’était un cri du cœur.


Laskar réussit à paraître
courroucé, froissé et compréhensif. Empoignant son fils, il le traîna
dans l’intimité relative d’une petite salle vouée aux adorateurs d’Ilmater, derrière
le narthex, pour lui parler d’homme à homme :


— Je sais ce que tu
penses de ton géniteur, fils : un grippe-sou avaricieux qui n’en pince que
pour son argent, un débile profond, incapable de voir les vraies richesses de
ce monde… (Son regard brillait.) Il m’arrive d’avoir la même opinion de moi. Mais
pourquoi tout ça, sinon pour bâtir la dynastie dont tu hériteras ? Trop
occupé à amasser une fortune pour te la léguer, je ne t’ai inspiré que du
mépris.


— Mais… Père, ne t’en
fais pas, bafouilla Noph. Tu n’as pas à…


— Allons, je n’ai pas
dit mon dernier mot, tu verras ! Au moins mon obstination a-t-elle été
payante ; bientôt tout va changer. Grâce aux noces de dame Eidola !


Le noble attendait une
interruption, une exclamation… Noph garda un silence religieux.


Comme s’il palpait une plaie,
son père hésita :


— J’ai… certaines
informations sur la dame…, sur son passé. Pour rien au monde, elle ne voudrait
que son fiancé vienne à les apprendre.


— Père ! Du
chantage ?


— Fi, le vilain mot !
A mes yeux, ce n’est rien de tel. Je ne lui soutire pas d’argent. Je sollicite
simplement une promesse de contrat. Une fois l’acte signé, il faudra beaucoup
de bois de construction… que je me charge de fournir.


Le teint pâle du jeune homme
s’empourpra de déception et, pire encore, de pitié.


— Comment peut-on s’abaisser
ainsi ? De l’extorsion ? Et contre dame Eidola ?


— Ce n’est pas de l’extorsion !
Nous travaillerons dur pour chaque sou gagné ! Si tu savais ce que j’ai
appris…


— Assez ! éclata
Noph. Je n’écouterai pas un mot de plus ! Respirer le même air que toi me
répugne ! (Laskar ouvrit la bouche pour protester.) Encore un mot et je
vomis ! C’est écœurant ! Dire que je suis ton fils ! Ça me rend
malade. Je suis assez puni d’avoir tes traits, n’y ajoute pas le fardeau de ta
fourberie !


Sur le seuil de la petite
salle, il ajouta :


— J’espère qu’il te
restera assez d’honneur pour me déshériter !


Et il partit.


Noph était blême.


Non, son père n’était pas de
mèche avec les Malaugrym, les marins et autres empêcheurs de signer en rond.


Non, ce n’était ni un traître
ni un meurtrier.


Laskar Nesher était un
aigrefin de petite envergure en des temps appelant à la grandeur d’âme et à la
noblesse de caractère.


Père a choisi sa voie, songea-t-il. A moi d’en faire autant.


— Messire, demanda un
serviteur en livrée, vos nom et qualité ?


Hésitant, le jeune homme
murmura :


— Ecrivez Kastonoph, ami et loyal serviteur du
fiancé.
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Minuit a sonné.


Il n’est plus l’heure de se
soucier d’intrigues.


Que les traîtres frappent
vite et fort.


Ils auront affaire à moi.


Ils devront compter avec
Madieron et le capitaine Rulathon.


Blackstaff veille aussi, et
le jeune Kastonoph.


Quoi qu’il advienne, j’épouserai
Eidola ; les Boarskyr signeront le traité ; le monde en sera
différent à jamais.


Pour le meilleur ou pour le
pire.


Le changement me donne déjà
le vertige.


Je m’agrippe au jubé en
châtaignier. La maladie donne des nœuds au bois, que nous taillons pour en
faire des ornements.


Le chaos s’engendre lui-même.


A travers le jubé, je vois l’ensemble
de la chapelle, taillée dans le même bois, le sanctuaire bondé, les taches
noires que forment les invités… et l’endroit où ma fiancée apparaîtra.


Des fragments…


De la roche au sable, et de
la poussière au néant…


Le sanctuaire chavire.


Il sombrera avant que ma
promise me rejoigne pour l’échange des vœux.


Nous nous marierons sur le
toit.


Une sueur glacée perle sur
mes joues blêmes. Une chance que Sandrew m’ait remis ce sceau.


J’aperçois mon espion en
herbe. Solennel, Noph s’installe sur un banc déjà noir de monde.


Il y a quelque chose de
changé en lui. Sa démarche arrogante a disparu. Il n’est plus le même ! D’un
coup, c’est devenu un homme.


Demain, je serai un homme.


J’ai prononcé ces mots il y a
des lustres. Le souvenir a la pugnacité et le mordant d’une eau-de-vie.


Shaleen se découpe contre la
pénombre, entre chien et loup.


Elle se tient sur le seuil d’une
porte. Derrière, un crochet à foin oscille… Les lattes de la grange brillent au
petit jour.


Je me lève et secoue des
brins de paille. L’air glacial sur ma peau nue me fait frissonner.


Autre chose me fait frémir.


C’est une erreur. Plus rien
ne sera comme avant. Elle sera à jamais différente. Moi aussi. La mélancolie me
gagne. Je voudrais renverser le cours du temps, revivre notre jeunesse si
simple.


Je fouille le foin à la
recherche de mes braies.


J’ai l’impression de faire
tant de bruit.


— Viens, chuchote
Shaleen.


Je lève les yeux… Elle est aussi
nue et resplendissante que l’aurore.


— Viens…


Mes jambes tremblent. Sous
mes pieds nus, les lattes du plancher sont rudes.


Je la rejoins.


Elle tremble aussi. Dans la
pénombre, ses épaules et son dos me rassurent par leur douce chaleur.


— Regarde, dit-elle.


Elle désigne l’horizon :
au-delà de la forêt d’automne, une mince ligne s’élève : la marge d’argent
qui délimite le jour de la nuit.


— Demain.


Comment un simple mot peut-il
briser le cœur à ce point ?


— Demain…


Sur mes lèvres, des excuses
et des gémissements se bousculent. Aucun son ne sort de ma bouche.


Je ne suis que mélancolie, honte,
passion et désespérance…


— Demain, je serai une
femme, dit Shaleen.


Elle se blottit contre moi. En
moi, l’épouvante et l’appréhension se conjuguent pour inventer quelque chose de
nouveau. Je cesse de trembler. Et je hume l’air frais avec contentement.


— Demain, je serai un
homme.


La musique prend son vol.


Les trompettes retentissent.


Les tambours roulent comme le
tonnerre.


Le sanctuaire éclaté se
reforme.


J’ai la tête qui tourne.


Dans mon propre palais, à mes
propres noces, je suis perdu.


Aujourd’hui est demain.


Pour le pire ou le meilleur, tout
a changé.
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Le sanctuaire était illuminé
par des milliers de bougies.


Le long des murs blanchis à
la chaux, elles s’alignaient dans des appliques formant des constellations
votives au pied des statues héroïques. L’éclat tamisé laissait dans l’ombre les
voûtes, les sculptures d’en haut et toutes les voûtes célestes.


Sous le poids conjugué des nobles,
des maîtres de guildes et des ambassadeurs, les bancs en châtaignier noir
ployaient déjà.


Dans le sanctuaire bondé, seule
la moitié des invités avaient pu prendre place. Les autres, moins chanceux, se
pressaient dans le narthex, se tordant le cou pour apercevoir le couple.


Les pipeaux, les trompettes
et les tambourins entonnèrent la marche nuptiale.


La cérémonie commença.


*


* *


Il était trop tard pour
arrêter les changeformes.


Quand le capitaine Rulathon, repérant
Khelben dans la foule, l’avertit que les suivantes d’Eidola n’étaient pas ce qu’elles
semblaient, la fiancée descendait vers l’autel.


Khelben jeta un sort pour
déjouer les protections élaborées qui masquaient la véritable nature de ces
femmes.


— Tu as raison, lâcha le
haut mage d’Eau Profonde, les yeux ronds. Eidola est flanquée de huit monstres…


Accompagnant la fiancée jusqu’à
l’autel, les changeformes avaient leur proie à portée de griffes.


— Ne peux-tu les faire
disparaître ? chuchota Rulathon.


Khelben grimaça.


— Non. Ils serrent
Eidola de trop près. Nous aurions une chance si… (Il marmonna dans sa barbe.) Il
y a loin de la coupe aux lèvres, les « filles », ajouta-t-il, songeur.
Puisque je ne peux vous vaincre, autant vous rejoindre…


Avec un murmure, et faisant
un geste sibyllin à hauteur de son torse, le mage se métamorphosa en une mince
servante à la robe ivoire.


Avec un clin d’œil à l’adresse
de Rulathon, la « fille » se hâta de rejoindre les autres, l’air
résolu.


Puis, tout sourire, le mage
transformé lança un avertissement mental aux changeformes :


Salut, mes braves. C’est
Blackstaff qui vous parle. Félicitations : vous avez survécu jusqu’ici.


Ne changez rien, surtout, et
suivez la mariée. Ainsi pourrez-vous vivre encore un peu.


Les créatures n’accusèrent
aucune réaction – hormis leur pas, qui ralentit. A son insu, Eidola les
distança.


Hélas, se rappela Khelben, ces
horreurs avaient le bras long…, aussi long qu’il fallait pour atteindre leurs
proies.


Très bien, chères sœurs, continua-t-il mentalement. Vous sentez mes lames magiques
sur vos petits ventres ? Restez calmes et tout se passera bien.


L’escorte nuptiale ralentit
encore.


Le sourire du mage s’accentua.


Si nous bavardions pour
passer le temps ? Qui êtes-vous et que faites-vous ici ? Piergeiron
pense que vous êtes des Malaugrym. Je suis d’avis que la vérité est plus noire
encore. Ai-je raison ?


Huit jolies têtes aux
coiffures apprêtées oscillèrent sur des cous graciles.


Je m’en doutais… Passons
dans la salle d’Ilmater, mes belles.


*


* *


Les cornemuses soufflaient, les
baguettes des tambours battaient sur les peaux tendues ; des nobles aussi
décadents qu’obèses se tournèrent sur leurs sièges pour contempler d’un œil
ébahi les jeunes filles en fleur et les porteurs d’étendards.


La fiancée et ses dames d’honneur
descendaient l’allée centrale vers l’autel. Sur leur passage, les notables d’Eau
Profonde se levaient pour dodeliner du chef…


Quelques rangs en arrière, Noph
aperçut son père. Le sourire flagorneur de Laskar avait de quoi soulever le
cœur. Ses dents avides semblaient épeler le mot chantage.


Ecœuré, le jeune homme se
détourna. Quel que fût le passé de la fiancée, il faisait de sa robe virginale
un scandaleux travestissement.


Noph trouverait-il une cible
où concentrer ses regards sans avoir la nausée !


L’Œil d’Ao.


Au-dessus du jubé, l’ancien
vitrail était encastré dans le mur. L’œil immense, lumineux et vivant, était
une œuvre splendide. Même la pupille paraissait s’animer sous l’éclat des
bougies.


Sa pupille ? Mais l’Œil
d’Ao, disait-on, n’en avait pas ! Le trou symbolisait l’endroit mystérieux
où les mortels fuyaient à leur trépas.


Comment le vide pouvait-il
refléter la lumière ?


Alors, Noph remarqua que le
triangle lumineux avait pour origine la pointe d’un carreau…


— Malédiction ! jura-t-il.


Les proches se tournèrent
pour le foudroyer du regard. Le jeune homme toussota… puis eut une quinte de
toux. Sortant son mouchoir, il bafouilla des excuses et quitta sa place au
soulagement de tous.


Fonçant vers la porte la plus
proche, Noph grimpa les marches quatre à quatre.


Il espérait trouver les
assassins avant que dame Eidola, touchée à mort, franchisse à son tour l’Œil d’Ao.


*


* *


Mal à l’aise, Piergeiron
regardait sa fiancée approcher avec grâce. Son sourire respirait en partie la
joie, en partie… le malaise. Se sentait-elle aussi perdue que lui ?


Quelque chose clochait. Piergeiron
ne parvenait pas à chasser ses pressentiments. Ça devenait intolérable. Pis, il
n’y pouvait rien. Sauf afficher un sourire crispé et espérer que tout finirait
bien, que les complots échoueraient ou seraient contenus jusqu’à ce qu’Eidola
et lui soient enfin unis par les liens du mariage.


Derrière elle, ses dames d’honneur
s’arrêtèrent, s’inclinèrent et battirent en retraite.


Mais où allaient-elles ?
N’étaient-elles pas censées conduire la fiancée devant l’autel ? Un
terrible danger menaçait-il leur maîtresse ?


Piergeiron jeta un coup d’œil
vers la voûte. Etaient-ce des ailes de cuir qu’il voyait ? Une queue
fouettant l’air ?


Sûrement un curieux jeu d’ombre
et de lumière, des grains de poussière…


Quels monstres invisibles
planaient au-dessus d’eux ?


Les accords martiaux des
cornemuses moururent. Eidola franchit les derniers mètres qui la séparaient de
son promis et tous deux furent réunis devant l’autel. Les tambours et les
trompettes se turent.


Sandrew, le savant d’Oghma, prit
la parole :


— Amis, vous êtes
assemblés pour être témoins d’une union qui apportera la joie et la paix à tous,
mais surtout à cet homme et à cette femme…


J’espère qu’il ne se
trompe pas, songea Piergeiron. J’aurais
bien besoin de sérénité en ce moment…


*


* *


Noph arriva en haut d’une
échelle menant à une trappe.


— J’y suis ! chuchota-t-il.


Entrouvrant la trappe, il
découvrit un grenier éclairé à la bougie. Le mur qui lui faisait face était le
vitrail de l’Œil d’Ao. D’innombrables cierges brûlaient à son pied. A travers l’immense
pupille filtraient les échos de l’homélie de Sandrew sur le mariage.


Sur une desserte en bois
était posée une arbalète, prête à tirer. Le carreau était pointé sur le couple
devant l’autel.


Noph faillit se précipiter
pour désarmer l’arbalète avant de remarquer qu’une corde reliait la trappe à l’arme.
Poussant légèrement le panneau de bois, il vit la corde trembler et la détente
vibrer.


Malin.


Les assassins avaient fait en
sorte que l’ouverture de la trappe déclenche le tir.


Plus malin encore : une
autre corde reliait le ressort de l’arbalète à un mécanisme d’horlogerie. L’instant
fatidique approchait à grands pas.


« … l’arbalète est
déjà en place… »


En ce moment même, la
femme-lézard était installée dans la foule ; quand le seigneur ou sa dame
s’écroulerait, frappé au cœur, elle aurait un alibi solide.


En une minute, Noph devait
bondir et couper les deux cordes.


Voulant prendre sa dague, il
se heurta aux ficelles de sécurité placées sur le fourreau. Il n’avait pas la
force de Piergeiron. Frustré, le jeune homme s’attaqua aux nœuds.


Trente secondes… La corde
liée au mécanisme se tendit…


Neuf…


Noph défit les fibres de la
corde avec ses ongles.


Huit…


Il tira et la corde céda ;
il bondit, faisant claquer la trappe contre le mur.


Il restait deux secondes…


Le ressort allait se
déclencher…


Noph se jeta sur le mécanisme
d’horlogerie, mais un clou tordu, dans le plancher, le fit trébucher…


Une seconde…


Il arracha l’arbalète de sa
position à l’instant où le mécanisme se déclenchait.


Un cri aigu de femme retentit,
suivi de l’exclamation de colère d’un homme. Sautant sur ses pieds, Noph jeta
un coup d’œil par le vitrail : une douairière avait un bras blessé.


Le carreau avait raté dame
Eidola et Piergeiron. Ils étaient saufs.


Toute Eau Profonde t’en
sera reconnaissante…


Excepté qu’Eau Profonde
confondait tout.


Quelqu’un aperçut Noph
derrière le vitrail et cria :


— Assassin !


Le jeune homme blêmit. D’autres
personnes levaient les yeux vers lui ; il recula dans l’ombre. Il n’était
pas le coupable mais le héros qui avait déjoué les plans des criminels ! Quand
les témoins auraient les preuves en main…, les cordes, le mécanisme d’horlogerie…,
ils sauraient la vérité.


Le tumulte fut interrompu par
le sifflement d’une mèche en train de se consumer.


Une mèche ?


Il y eut une explosion, suivie
d’une chaleur infernale.


Catapulté contre un mur, Noph
s’écroula. Les flammes moururent très vite. Le jeune homme en sang étouffa le
feu qui avait pris sur sa cape.


La femme qui avait conçu le
piège l’avait doublé d’une explosion pour effacer toute trace de son crime. Noph
ne pourrait jamais prouver son innocence.


Arbalète, desserte et
mécanisme d’horlogerie avaient volé en fumée.


— Assassin ! Assassin ! scandaient les
gens dans le sanctuaire.
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— Assassin !


Prenant Eidola dans ses bras
pour la protéger, Piergeiron leva à son tour les yeux vers l’Œil d’Ao. Un
carreau d’arbalète en avait jailli. Dans la pupille se découpait le visage
effrayé du jeune Noph.


Le seigneur d’Eau Profonde
sentit le cœur lui manquer. Quelle perfidie était-ce là ?


S’apprêtant à fuir, Noph
bondit en arrière.


— Gardes ! cria
Piergeiron. A l’Œil d’Ao !


Une déflagration étouffa sa
voix. On eût dit que le vitrail devenait la chair et l’âme du dieu des dieux. Une
langue de feu jaillit.


Piergeiron serra sa fiancée
plus fort contre lui : à la lumière de l’explosion, leurs ombres projetées
étaient immenses et monstrueuses.


S’échappant du vitrail
calciné, une fumée noircissait la voûte. Après s’être écarté de sa fiancée, Piergeiron
tira son épée pour la troisième fois de la journée.


Déposant un baiser galant sur
la main d’Eidola, il s’excusa :


— Pardon, ma chérie, mais
le devoir m’appelle…


Derrière le vitrail brisé, le
tumulte d’une lutte montait. Les gardes avaient mis la main au collet du gredin.


La douairière blessée avait
été escortée hors de la salle pour recevoir des soins.


Le seigneur haussa les
épaules.


— Peut-être n’aura-t-on
pas besoin de moi, tout compte fait.


— On le tient ! cria
un des soldats.


Dans le chaos, Sandrew, le
savant d’Oghma, avait conservé son flegme.


— Puis-je poursuivre ?


A l’autre bout du sanctuaire,
il y eut des éclairs et des explosions étouffées, suivis de cris puis du
tonnerre d’un hurlement d’homme. Les invités se recroquevillèrent sur leurs
bancs.


Une porte chauffée à blanc
éclata ; des flammes surgirent dans le fond du sanctuaire. La panique
gagna l’assistance.


En haillons, Khelben Arunsun
tituba hors de la salle d’Ilmater et cracha ses poumons.


— On dirait que lui
a besoin d’aide, fit Piergeiron à Eidola.


Elle semblait de son avis, car
elle l’entraîna à sa suite, manquant le faire trébucher sur sa traîne de mariée.


Ils avaient descendu la
moitié de l’allée quand, sous leurs yeux, un éclair réduisit le mage en cendres.


Les yeux écarquillés de
stupeur et d’horreur, Eidola et Piergeiron coururent. Les soldats convergèrent
vers le lieu de l’explosion.


Un autre Khelben surgit, sa
tunique en feu. Pétrifiés, les soldats firent halte. Bientôt, le malheureux fut
à son tour réduit en cendres.’


— Mais que se passe-t-il,
à la fin ! éructa Piergeiron, ivre de rage.


Un troisième et un quatrième
Khelben sortirent. Main dans la main, ils renversèrent les soldats, ébahis par
la violence de leur élan, tandis qu’une volée de projectiles magiques
jaillissait de la porte carbonisée.


Touchés de plein fouet, les
Khelben partirent en fumée à leur tour.


Alors que Piergeiron et
Eidola remontaient le flot de fuyards, un cinquième mage surgit.


— Plus un seul sortilège !
aboya le seigneur, l’épée pointée.


L’apostrophé haussa un
sourcil broussailleux.


— A cet instant précis, ce
serait gênant.


Pivotant, il tendit les
doigts : une main magique se matérialisa devant l’entrée de la pièce d’où
sortaient trois Khelben de plus. Elle les empoigna et les brisa, broyant la
chair, l’os, le tissu et… l’illusion.


— J’ai dit : plus
un geste ! tonna Piergeiron, pressant la pointe de l’épée sur la nuque du
mage.


Le cinquième Khelben soupira.


— Vous l’avez dit, en
effet, mon seigneur. Mais il en reste un. Vous devrez le lui ordonner aussi.


Un neuvième exemplaire du
mage apparut et s’immobilisa, stupéfait par le carnage qu’il découvrait. Des
soldats s’emparèrent de lui.


— Lâchez-moi ! s’indigna-t-il.


Il fut obéi. Ajustant sa
tunique froissée, il foudroya Piergeiron du regard.


— Charmant de votre part
de me prêter main-forte…


— Gardes, ordonna le
seigneur d’Eau Profonde, s’il remue un cil, tuez-le. (Les soldats se tinrent
prêts à tirer au moindre geste suspect.) Bien. Que se passe-t-il ?


— Des changeformes, répondirent
les deux Khelben à l’unisson.


Sous la poigne de Piergeiron,
le cinquième se tut, laissant la parole au neuvième :


— Ils se sont
débarrassés des dames d’honneur d’Eidola pour prendre leur place. Quand je les
ai percés à jour, je les ai obligés à se rendre dans cette pièce pour un
interrogatoire. L’un d’eux m’a attaqué. Puis les autres ont pris mon apparence
pour accroître la confusion.


— Si je suis un
changeforme, dit le cinquième, pourquoi aurais-je tué trois des miens avec une
main magique ?


— Il l’a fait, dit le
neuvième à l’adresse de Piergeiron, afin que vous le croyez. C’est moi qui ai
tué ses semblables.


— Une main écrasante
n’est pas un sort mineur, rappela le cinquième.


— Bien des changeformes
sont férus de magie, répondit le neuvième. Ça ne démontre pas que tu as raison.


Piergeiron serra les dents.


— C’est un vrai combat à
l’aveugle ! Comment reconnaître l’ami de l’ennemi ?


— Ne vaudrait-il pas
mieux, suggéra le cinquième, libérer accidentellement un changeforme plutôt que
risquer la vie du haut mage d’Eau Profonde ?


Il avait raison. Piergeiron
le lâcha.


Titubant, il toussa et
rajusta sa tunique, avant de lancer un coup d’œil irrité au seigneur.


— Merci de me maltraiter
ainsi ! J’ai presque envie de…


Soudain, son crâne s’ouvrit
en deux ; le sang gicla sur l’entourage.


De révulsion, Piergeiron
recula sur des jambes mal assurées. Le cadavre s’effondra comme une poupée de
chiffons.


Une lame au poing, Eidola
recula, l’air aussi surprise que tous les autres. Sa robe de mariée était
couverte de sang.


— Vous avez raison, dit
le neuvième Khelben, avançant vers elle. Vous saviez que jamais je n’aurais
protégé ma vie avant Eau Profonde. Mes braves, si vous vouliez bien baisser vos
épées…


— Attendez ! cria
Piergeiron. Nous n’avons toujours aucune preuve !


Eidola le gratifia d’un regard
lourd de reproche.


Piergeiron repensa à tous
ceux en qui il avait placé sa confiance : Noph, qui s’était révélé un
assassin, Khelben, changeforme pour huit parts et maître mage pour une neuvième
et la belle, la mystérieuse Eidola, réincarnation de son amour perdu : Shaleen.


— Baissez vos épées, ordonna-t-il.
Ma fiancée a parlé. Ça me suffit.


— Bien, dit Blackstaff. Le
monstre qu’elle vient d’abattre parle de lui-même.


Tous les regards convergèrent
vers la dépouille, qui avait repris sa véritable apparence : un humanoïde
à peau grise, aux yeux immenses et à la tête hérissée de protubérances.


— Un doppelgänger ?
hoqueta le seigneur des lieux.


— Il semblerait bien, fit
Khelben, poussant la créature de la pointe d’une botte. Pas des Malaugrym, mais
des doppelgänger…


— Mais pourquoi ? s’exclama Piergeiron, prenant sa
compagne par la main. Pour tuer Eidola ?


— J’en doute. Avant cet
instant, ils auraient eu cent occasions. De plus, comme notre jeune ami Noph
vient de nous le rappeler, il y a des moyens plus aisés d’occire une dame.


— Mais alors pourquoi ?
insista Piergeiron.


Khelben haussa un sourcil à l’attention
de la fiancée.


—  
Voilà une question fort simple à
laquelle on ne pourra répondre qu’avec beaucoup de temps… et l’heure n’est pas
aux puzzles.


*


* *


Observant un silence de mort,
les invités, prêts à tout, tenaient qui une bougie, qui une arme improvisée.


D’un geste magique, Khelben
remit de l’ordre dans la coiffure, le maquillage et la tenue de mariée d’Eidola.
Puis il passa à son fiancé, avec un résultat digne d’admiration.


Enfin il s’adressa à la foule :


— Je crains ne pas avoir
assez d’énergie pour vous tous, braves gens. Rajustez donc vos mises le mieux
possible, lissez vos favoris ébouriffés et reprenez place : nous avons un
mariage à célébrer !


Un murmure empreint de
soulagement salua cette déclaration.


— Musique ! conclut
Khelben.


Les trompettes reprirent en
chœur la marche nuptiale, soutenues par le roulement des tambours et le
hululement des cornemuses.


Le mage fit signe aux soldats
d’emporter la dépouille et de nettoyer la suie.


Bras dessus, bras dessous, les
fiancés redescendirent vers l’autel. L’assistance sortit de son mutisme et les
sourires refleurirent sur les visages.


Piergeiron aurait aimé
retrouver le sourire, lui aussi.


Il se sentait oppressé.


Il n’arrêtait plus de
déglutir.


Sa tête lui faisait l’effet d’un
masque en papier mâché.


Oh, dormir…


Cette terreur… ce chagrin… Depuis
la nuit où Shaleen avait trouvé la mort, il n’avait plus éprouvé pareille
angoisse.


Il revit sa première femme…


Oh, dormir…


Dans le sanctuaire, les
bougies se rallumèrent… Leurs flammes bondirent à six pieds de hauteur !


L’assistance hurla devant
cette nouvelle agression ; la musique mourut. Dominant les accords des
cornemuses à l’agonie, des hurlements stridents éclatèrent…


Des guerriers en armure
surgirent du néant.


Une nuit surnaturelle s’abattit
sur le sanctuaire.
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Ce n’est pas la fin…, songea Noph. Absolument pas !


Il avait attaqué la soirée en
jeune noble oisif. A en juger par ceux de son milieu, il était destiné à
devenir à son tour un hobereau blasé et décadent. Ayant eu un aperçu de ce qui
l’attendait, il avait audacieusement travaillé à changer sa vie.


Il avait décidé d’être un
héros.


En ce cas, pourquoi l’avait-on
jeté dans un donjon, en attendant son procès et son exécution pour tentative de
régicide ?


Souvent, disait-on, les héros
incompris étaient accusés de vilenie. A présent, Noph réalisait à quel point
pareil sort était humiliant.


Son père l’avait renié. Après
avoir risqué sa vie pour sauver le seigneur Piergeiron et sa mie, il était
traité comme un chien et jeté derrière des barreaux.


— Quel héros je fais !
ricana le jeune homme avec amertume.


Au-dessus de lui retentirent
des cris, des jurons et des bruits de pas précipités. Quelqu’un cria :


— Vite ! Tous en
haut !


Le soldat en faction devant
sa cellule disparut en trombe, renversant sa chaise.


Apparemment se produisait une
nouvelle catastrophe.


Quel genre de héros es-tu,
mon vieux, si tu abandonnes la partie au premier revers de fortune ? On a
besoin de toi là-haut !


Parmi les habitants d’Eau
Profonde, le seigneur avait accordé sa confiance à Noph – et à trois autres
hommes. Qu’on l’accuse de perfidie ne prouvait pas sa culpabilité.


Pas encore.


Le prisonnier se leva. A la
faveur d’un mince rai. de lumière filtrant d’une lucarne, il examina les murs. Il
sortirait de ce trou pour aider Piergeiron à résoudre ce nouveau problème. Puis
il retrouverait la femme à l’accent calishite, ainsi que sa bande d’assassins.


Un héros ne pouvait pas faire
moins.


*


* *


Mortellement las, Piergeiron
tira son épée du fourreau.


Les silhouettes de feu
prirent corps et atterrirent, plongeant le sanctuaire dans les ténèbres.


— Reste derrière moi !
cria le seigneur à sa dame. Dans cette obscurité, je ne veux prendre aucun
risque !


Il aperçut le visage blême d’Eidola ;
elle avait les doigts crispés sur la gemme pendue à son cou.


Les piétinements et les
chutes ajoutaient au tumulte. Des bancs renversés éclatèrent. Aveuglés, les
convives tombaient les uns sur les autres.


Ceux qui se retrouvèrent
coincés sous des bancs renversés furent les plus chanceux. Les guerriers de l’ombre
massacrèrent sans peine les autres Aquafondais qui se dressaient sur leur
chemin.


C’est nous qu’ils veulent !
réalisa Piergeiron. Un de nous deux ne survivra pas à cette nuit…


Les faits semblaient lui
donner raison.


Le vacarme augmenta. Les
clameurs se rapprochèrent du couple en péril.


Quelqu’un faucha Piergeiron
aux jambes. Se relevant aussitôt, il brandit son épée. Mais dans l’obscurité, il
risquait de tuer les siens. Un coude cogna contre sa mâchoire. Un autre corps
le heurta comme un bélier. La foule l’entraîna malgré lui. Rester debout dans
la cohue tenait déjà de l’exploit.


— Eidola ! Où es-tu ?


Dans le tumulte, il ne put entendre
sa réponse, mais il sentit le corps de la dame contre le sien.


Les gens serrés contre eux
tombèrent ; un vide se créa autour du couple.


— Nous restons seuls
contre nos ennemis, Eidola ! C’est nous que veulent ces chiens ! (De
son épée, il fit des moulinets.) Où peut bien être passé Khelben ?


Sans cesser de brandir
Halcyon, il cria aux agresseurs :


— Qui êtes-vous et que
voulez-vous ?


— Vous savez ce que nous
voulons, seigneur Piergeiron ! répondit une voix désagréable, avec un
léger accent des Contrées du Mitan. Quant à notre identité, à vous de la
déduire !


— Vous avez l’avantage, car
vous nous connaissez alors que nous ignorons tout de vous ! dit Piergeiron,
agacé par la note plaintive de sa propre voix. Dans cette nuit surnaturelle, vous
nous voyez. Nous, non ! Aurions-nous affaire à des lâches ?


— Te mesurerais-tu à moi,
Piergeiron Paladinson, même dans le noir ?


— Si je ne risque pas de
blesser mes compatriotes, je t’affronterais et je te tuerais volontiers, qui
que tu sois !


— Nous sommes seuls, mon
seigneur. Mes guerriers et moi avons fait place nette. Je te propose un combat
loyal. Mon second affrontera ta fiancée.


— J’accepte !


Fermant les yeux – à quoi bon
scruter l’obscurité ? –, il abandonna les rênes de ses perceptions à son
moi instinctif.


Le Mal avait envahi l’endroit.


Un paladin digne de ce nom
sentait toujours sa présence. Avec de l’expérience, en écoutant son cœur, il
pouvait presque le voir.


Piergeiron se concentra. Devant
son œil mental se dessina la vague silhouette d’un guerrier ; derrière
elle se matérialisèrent celles de ses frères d’armes. – Les vois-tu ? souffla
Piergeiron à sa mie. Ton âme les… sent-elle ? Ferme les yeux, et tu sauras
où ils sont…


Elle était à son côté, mais
seul le silence lui répondit.


— Tu le peux, Eidola, insista-t-il.
Evoque le bon en toi.


— Prépare-toi à mourir, Paladinson !
grinça la voix éraillée.


Inspirant à fond, Piergeiron
envoya une prière muette à Torm :


Guide mon épée et protège
ma fiancée, ô noble dieu !


Puis il se mit en garde et
avança.


— Ta malveillance te
trahit, homme de l’ombre !


Halcyon décrivit un arc
mortel ; le guerrier bondit en arrière.


— Pas si aveugle que ça,
hein, Tête de Bois !


— Il y a aveugle et
aveugle…


Piergeiron poussa une
nouvelle pointe : il toucha une armure métallique. Enfin du solide !


Il frappa à coups redoublés ;
la silhouette sembla vaciller.


— Le sang a coulé, remarqua
Piergeiron. L’honneur est sauf.


— Mais mon bras te
donnera le coup de grâce, paladin !


Piergeiron, surpris sur son
flanc, recula. Son adversaire était plein de haine, mais son épée n’avait rien
de magique. Pas étonnant que l’œil mental d’un paladin ne la distingue pas !


Piergeiron ne répéterait pas
deux fois la même erreur. Leste pour un homme de sa corpulence, il surprit son
ennemi en fondant sur lui, l’épée haute. Les lames s’entrechoquèrent et
glissèrent. Le guerrier de l’ombre repoussa Halcyon et riposta.


Esquivant le coup, le
seigneur d’Eau Profonde revint à la charge.


— Je pensais que ta mort
m’inspirerait quelque regret, grinça le guerrier. Maintenant il me tarde d’en
finir une fois pour toutes avec toi !


*


* *


Autour des barreaux, le bois
était vermoulu. Des coups répétés en eurent raison. Noph arracha les barres de
fer et put se faufiler par l’ouverture.


Après maintes contorsions et
jurons, il passa de l’autre côté et atterrit sur le dos.


— Mieux vaut ça que la
nuque…, maugréa-t-il en reprenant son souffle.


Le héros libéré se leva et s’épousseta.


— Il est temps de
prouver ma valeur…


S’élançant dans l’escalier en
colimaçon, il s’orienta en fonction des cris. Il n’en finissait plus de gravir
des marches. La descente avait été plus rapide !


Logique, puisque d’autres
jambes que les siennes s’en étaient chargé.


Enfin, l’évadé aperçut une
lueur. Le vacarme devenait assourdissant. Passant une porte, il déboula dans un
couloir.


Comment retrouver le
sanctuaire ?


Après un instant d’indécision,
il suivit les clameurs, au fond du hall. En un rien de temps, il fut de retour
dans le narthex.


Un rideau de ténèbres s’était
abattu sur les lieux. Des nobles affolés en sortirent, les mains tendues. Retrouver
la lumière les éblouit. Puis ils prirent leurs jambes à leur cou.


Faire sortir les gens des
ténèbres pour les guider vers la lumière, voilà une noble mission toute
désignée pour un héros…


Inspirant un grand coup, Noph
se jeta au cœur du chaos.


*


* *


Ecrasé sous une masse
indéfinissable, Khelben se contorsionnait. A l’instant où s’étaient
matérialisés les guerriers de l’ombre, le palais entier semblait-il s’était
abattu sur lui.


Il avait juste eu le temps d’apercevoir
l’éclat surnaturel des bougies et l’apparition des silhouettes.


Dès que les guerriers eurent
pris pied sur le sol, une noirceur absolue était tombée sur le haut mage d’Eau
Profonde.


Luttant contre l’inconscience,
il perdait jusqu’au désir de résister.


La magie de ces guerriers
était infiniment ancienne – une telle puissance pouvait renverser des empires.


*


* *


Noph avait fait de nombreuses
incursions dans le chaos du sanctuaire. Grâce à lui, des centaines d’invités
avaient pu fuir. Leur sauveteur, harassé, replongeait sans cesse dans les
ténèbres pour secourir d’autres d’âmes.


Un tel manège était dangereux ;
ces ténèbres n’avaient rien de naturel. Chaque fois qu’il trouvait un noble, Noph
était récompensé à coups de pied et de poing. Dans l’obscurité, comment
distinguer les bons des méchants ? Déjà, le jeune homme avait deux yeux au
beurre noir et le nez cassé, sans compter une multitude d’horions.


Dès qu’il parvenait à traîner
sa « victime » à la lumière, elle réagissait en s’excusant, en
embrassant la joue qu’elle venait de souffleter…


Puis tous tournaient les
talons et fonçaient vers la première porte venue.


S’engouffrer dans les
ténèbres tenait de la plongée au fond d’une mer noire où les marins coulaient
au milieu de squales déchaînés.


Cette fois, quand Noph saisit
une femme par le bras, une voix familière à l’accent calashite s’écria :


— Lâchez-moi !


— Ah, quelle douce
mélodie à mes oreilles…, soupira le jeune homme.


Avec une énergie renouvelée, il
la tira à la lumière sans ménagement.


Loin de la lâcher, il la
traîna jusqu’au donjon d’où il venait de s’évader.


*


* *


Piergeiron para le coup en s’entourant
de sa lame. De nouveau, les armes s’entrechoquèrent. D’une violente torsion de
poignet, le seigneur d’Eau Profonde voulut forcer son adversaire à baisser le
bras.


En vain.


En désespoir de cause, Piergeiron
marcha sur le pied du guerrier. La douleur le déconcentrant, le paladin réussit
à lui arracher son arme et lui fit un croc-en-jambe. Puis il pointa Halcyon sur
la gorge de son adversaire.


— Rendez-vous tous, cria
Piergeiron, et je l’épargnerai !


Les autres guerriers
éclatèrent de rire.


— Tue-le ! railla l’un
d’eux. Tu as gagné ce droit, et de toute façon, nous ne l’avons jamais aimé !


— Je vous vaincrai, jura
Piergeiron, et je vous massacrerai les uns après les autres !


L’hilarité redoubla.


— Seigneur d’Eau
Profonde, puisque ton âme est si lucide, pourquoi ne regardes-tu pas autour de
toi ?


Il s’exécuta. Une vingtaine
de guerriers de l’ombre l’entouraient.


— Me voilà cerné. Si
vous étiez des hommes d’honneur, vous me combattriez un par un.


— Peut-être tes yeux de
paladin peuvent-ils nous voir, ironisa une voix, et sentir l’aura du Mal. Mais…
celle du Bien ? Où est passée ta belle ?


Main tendue, Piergeiron fit
volte-face.


— Eidola ? Où es-tu ?
(Les guerriers ricanèrent.) Où est ma fiancée ? Qu’avez-vous fait d’elle ?


Les guerriers de l’ombre s’écartèrent,
élargissant le cercle. Le paladin fondit sur le premier, qu’il embrocha. Quand
il voulut en tuer un deuxième, il trébucha sur un banc.


Les guerriers continuèrent de
reculer, évitant les bancs renversés. Piergeiron se releva pour retomber
presque aussitôt sur un meuble qui avait volé en éclats et des corps gémissant.


Alors, les envahisseurs se
transformèrent en flammes de six pieds de haut.


Comme les blessés, Piergeiron
dut se protéger les yeux.


Les ténèbres retombèrent sur
les ruines du sanctuaire.


Il était minuit.
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— Rien encore ? s’enquit
Piergeiron.


Dans le laboratoire de
Khelben, comme pétrifié, il regardait fonctionner l’horloge à eau de Kara-Tur.


— Encore cinq minutes, lui
rappela Khelben, penché sur une série de livres ouverts.


— Ça fait déjà quatre
minutes et trente-huit secondes, dit le paladin d’un ton las.


— J’ai dit cinq
minutes.


Adossé au mur de pierre, Piergeiron
se tut.


Durant les vingt-deux
secondes restantes, Khelben consulta plusieurs tomes, des cartes et des
graphiques. Quand il ne resta plus que dix secondes, il lança un regard agacé à
son ami.


D’une torsion du poignet, Khelben
jeta un sort de lenteur à l’horloge à eau. Le gargouillis ralentit, s’arrêtant
presque. Mais le mage ne modifia pas davantage le métabolisme de Piergeiron.


Cette fois, cela risquait de
le tuer.


Soupirant, Khelben travailla
deux heures de plus. Enfin, il annula l’enchantement.


Piergeiron cilla.


— Ah ! cinq minutes…


— Nous y voilà, dit
Khelben. J’ai consulté les anciens textes pour trouver des références sur les
sortilèges et les objets qui leurs sont liés. Ce qui m’a terrassé était une
sorcellerie de grande puissance.


— Et ?


— Trois objets sont des
candidats possibles. Deux d’entre eux auraient été vraisemblablement liés à…


— Lequel des trois
était-ce ?


— Un factice de sang.
C’est lui qui a créé cette armée.


— Qui… ?


— Cet artefact fort
ancien permet de faire surgir des guerriers du néant.


— Chaque bougie était un
factice de sang ?


Le mage secoua la tête.


— Non, mais toutes
étaient liées au factice de sang d’une façon ou d’une autre. Elles ont
ouvert un accès sur notre monde à des guerriers forgés de toutes pièces. (Khelben
se racla la gorge.) Autant que je sache, le seul endroit où dénicher des factices
de sang se trouve à Plein Est.


— Plein Est ?


Le mage acquiesça.


— Les bougies le
confirment. Un inconnu en avait fait don à Eidola, un cadeau de fiançailles. Le
généreux donateur avait suggéré de les utiliser pour les noces. Leur emballage
porte encore les sceaux des frontières, depuis Eau Profonde jusqu’à Plein Est.


— Dussé-je aller au bout
du monde, jura Piergeiron, je la retrouverai !


— Vous parti, qu’adviendra-t-il
d’Eau Profonde ? De la nouvelle route commerciale et des autres projets
pour lesquels vous avez tant travaillé ? Parcourir le monde est bon pour
les jeunes braves qui n’ont rien de mieux à faire. Envoyez quelqu’un d’autre à
votre place.


— Comment le pourrais-je ?
maugréa le seigneur. Comment confier à un autre le sort de mon aimée ?


— Auriez-vous l’arrogance
de vous croire le meilleur guerrier de Torril ?


Piergeiron prit l’air
chagriné.


Khelben poursuivit :


— Et la confiance ne
vous a-t-elle pas guidée jusqu’ici ?


Tête basse, Piergeiron acquiesça
de mauvaise grâce.


*


* *


Sur le seuil du cabinet, Blackstaff
frappa à la porte pour attirer l’attention de Piergeiron :


— Seigneur, voici celui
que vous avez fait mander.


D’un geste, le mage invita
son compagnon à entrer.


Noph avait sans conteste connu
de meilleurs jours. Les yeux au beurre noir, le nez raccommodé tant bien que
mal, les lèvres éclatées, il marchait à l’aide d’une béquille. Même si le jeune
homme avait publiquement renoncé à ses titres et, en conséquence, été renié par
son père, il conservait le maintien d’un noble.


Il s’inclina devant le
seigneur d’Eau Profonde.


Non…, pas le maintien d’un
noble. Celui d’un héros.


Ses blessures, Piergeiron ne
les portait pas à la vue de tous. Elles étaient intérieures. Dans les yeux du
paladin à la tenue toujours irréprochable, brillaient, paradoxalement, une
noirceur et un vide infinis rappelant l’Œil d’Ao.


Khelben se racla la gorge.


— Seigneur, rappelez-vous…,
vous vouliez le voir.


— Oui…


Les sourcils froncés, le mage
continua :


— C’était en rapport avec
sa conduite héroïque, que vous teniez à récompenser…


— Oui.


Soupirant, le mage se tourna
vers le garçon :


— Le seigneur d’Eau
Profonde a besoin de toi, Kastonoph. En ce moment, il lui faut des hommes
dignes de confiance.


Noph acquiesça humblement :


— Oui, j’aurais bien
besoin d’occupation…


— Il ne s’agit pas
seulement de loyauté. Sans toi, le carreau aurait volé vers sa cible, comme le
voulaient ces gredins de marins, et nous n’aurions jamais su qui avait armé l’arbalète.


— Je peux commencer tout
de suite…


— Seul, tu as déjoué le
complot de la guilde contre dame Eidola. Tu as capturé le chef et tu lui a
arraché une confession, avant de mettre la main au collet de ses complices. Sans
parler de l’indice que tu as pris à la femme et qui a permis de la confondre. Sans
toi, nous aurions cru les assassins de la guilde de mèche avec les doppelgänger
ou les agents de Plein Est. Seul contre tous, tu as résolu cette première
énigme…


Etonné, Noph dévisageait le
haut mage qui le complimentait tant.


— Si vous craignez que
je réclame de l’argent, vous savez, un endroit où dormir me suffira…


— Bon sang ! mon
garçon, ne rends pas tout ceci plus difficile encore ! (Tels des nuages
sur le point de crever, ses sourcils se froncèrent.) Je n’ai pas coutume de
jouer les messagers pour le seigneur d’Eau Profonde, ou qui que ce soit…


— Ce que Blackstaff s’efforce
en vain d’exprimer, coupa Piergeiron, est que je te dois de plates excuses. J’avais
placé ma confiance en toi, et je n’aurais pu mieux choisir. Jamais je n’aurais
dû douter de ta loyauté.


Noph rosit. Comment accepter
gracieusement pareil repentir ? Il agita une main nerveuse.


— C’est oublié, mon
seigneur.


— Eau Profonde et
moi-même sommes tes obligés, et nous avons encore besoin que tu fasses preuve d’héroïsme.
Nous ignorons quel but les doppelgänger poursuivaient ou pour le compte
de qui ils agissaient. Comme nous n’avons aucune idée de l’identité des
guerriers de l’ombre, de leur origine, et de l’endroit où ils séquestrent Eido…


Le chuchotement crispé de
Piergeiron mourut.


— Il voudrait que tu te
joignes au groupe de paladins qui se constitue pour voler au secours de sa
promise, continua Khelben après un lourd silence. Cela t’intéresse-t-il ?


A cette offre, Noph retrouva
un peu de son enthousiasme naturel.


— Pour rien au monde je
ne voudrais manquer ça !
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Oh, dormir…


C’est tout ce que je désire.


Mais une mortelle lassitude m’interdit
de dormir.


Si je fermais l’œil, j’empêcherais
peut-être la poussière d’un univers décomposé de s’infiltrer dans mes yeux, dans
mon esprit et jusqu’en mon âme.


Si je fermais l’œil, j’abandonnerais
peut-être toute attache et je dériverais comme la poussière.


Après tout, ce qui liait les
choses n’est plus. La matière s’est dissoute dans l’air.


Shaleen, c’est comme si tu
expirais à nouveau.


Qu’est-il arrivé au seigneur
d’Eau Profonde ?


Quel miracle unissait
autrefois les unes aux autres les choses ?


Oh, dormir…


 


 


cover.jpeg





